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 La littérature démontre qu'entre le cinquième et les trois quarts des enfants placés se 
déplacent d'un milieu d'hébergement à un autre au fil de leur parcours de placements. Cette 
accumulation de déplacements devient une pente glissante vers l'instabilité et risque de 
compromettre leur bien-être. Alors que l'instabilité en placement est depuis longtemps un 
enjeu au cœur des préoccupations pour les praticiens, les gestionnaires et les chercheurs dans 
le domaine de la réadaptation, ce n'est que récemment que les politiques s'intéressant à la 
sécurité, la stabilité et la permanence en placement ont commencé à s'intéresser aux 
répercussions que les placements pourraient avoir sur ces derniers. Notamment, encore trop 
peu d'études s'intéressent aux répercussions sur leurs comportements, leurs pensées et leurs 
émotions. Puis, au-delà de ces considérations, les recherches arrivent difficilement à bien 
décrire l'instabilité, un point de départ pourtant essentiel dans la compréhension de ses 
facteurs associés. Précisément alors, l'objectif général de cette thèse par article est de mieux 
décrire et comprendre l'instabilité des parcours de placements et ses liens avec les 
comportements, les cognitions et émotions chez les adolescentes placées en contexte de 
réadaptation.  
 
 Le premier article vise spécifiquement à identifier les parcours de placements des 
adolescentes placées en centres de réadaptation, et ce, depuis leur tout premier placement. 
Cet article propose d'étudier l'instabilité des parcours de placements en utilisant, non 
seulement le nombre de placements, mais également, le nombre de sorties infructueuses de 
placement, la diversité des types de milieux d'hébergement, la durée cumulée en placement 
ainsi que les changements d'intervenants. Ces différents indicateurs ont permis d'identifier 
trois parcours de placements chez les 315 adolescentes qui composent l'échantillon : un 
parcours à faible cumul de changements, un parcours à cumul de changements relationnels 
et un parcours à cumul de changements physiques. Le parcours à faible cumul de 
changements est emprunté par quatre adolescentes sur cinq (80,65 %) et a été qualifié ainsi 
puisque l'ensemble des indicateurs pour ce profil se situe sous la moyenne de l'échantillon. 




eux une adolescente sur cinq. D'abord, le parcours à cumul de changements relationnels 
(13%) se qualifie ainsi par l'ampleur du nombre d'intervenants qui ont été, tour à tour, 
responsables du dossier des adolescentes de ce profil. Celles-ci cumulent en moyenne 10 
intervenants responsables, les plaçant bien au-dessus de la moyenne de l'échantillon. Enfin, 
le parcours à cumul de changements physiques (6,35 %) se caractérise par l'ampleur du 
nombre de déplacements cumulés (placements et sorties infructueuses de placement). En 
tout, près de 20 déplacements ont été cumulés chez les adolescentes de ces parcours, les 
situant très au-dessus de la moyenne de l'échantillon.  
 
 Le deuxième article vise à évaluer les liens d’association entre les parcours de 
placements et les problèmes de comportement des adolescentes. Dans la littérature 
scientifique, les comportements sont généralement évalués selon leur présence ou leur 
absence, ce qui ne permet pas de capter la variabilité dans la fréquence et dans la nature des 
problèmes de comportement, spécifiquement en ce qui a trait au répertoire comportemental 
des adolescentes. Nous avons donc décloisonné la mesure de problèmes de comportement de 
manière à étudier plusieurs problèmes de comportement spécifiques, soient l'agression, les 
vols, la consommation de substances psychoactives, la fréquentation de membres de gang et 
la prostitution. Cet article établit une association entre le fait d'avoir emprunté un parcours 
de cumul de changements physiques et la fréquence de l'engagement dans la prostitution (B 
= .648; p = 0.001) sur une période de 18 mois, et ce, peu importe l'âge des adolescentes.  
 
 Le troisième article de cette thèse vise à comprendre le sens accordé au parcours de 
placements et à l'instabilité chez 15 jeunes femmes quelques années après leur sortie de 
placement, notamment en ce qui a trait à leurs pensées et leurs émotions. Les résultats 
pointent vers trois manières d'expérimenter l'instabilité en placement selon le niveau de 
pouvoir d'agir perçu au fil du parcours. Ainsi, alors que certaines jeunes femmes expliquent 
avoir surtout observé l'instabilité en placement, d'autres affirment l'avoir subie, notamment à 
travers les déplacements, les changements d'intervenant et les durées de placement qui se 
prolongeaient, et d'autres précisent l'avoir provoquée, surtout à travers leurs nombreuses 




de ces diverses perceptions de l'instabilité diffèrent et soulignent l'importance de la notion du 
pouvoir d'agir dans l'expérience de l'instabilité en placement.  
 
 Cette thèse apporte une contribution scientifique tangible dans le domaine des 
services à l'enfance et des placements d'enfants. Dans un premier temps, l'étude des parcours 
de placements et de ses multiples indicateurs offre une vision plus complète et plus nuancée 
de l'instabilité en placement. Alors que le nombre de placements a toujours été une dimension 
essentielle dans les études scientifiques pour décrire l’instabilité en placement, notre thèse 
suggère qu’une description plus holistique (un tout formé de l'ensemble de ses constituantes) 
des parcours de placements exige d’aller au-delà de la mesure de ce seul indicateur en prenant 
en compte les placements dans leur globalité. L'identification préalable de parcours de 
placements a été le point de départ qui a permis, dans un deuxième temps, d'établir une 
association entre l’accumulation de changements physiques et un problème de comportement 
spécifique : la prostitution. L'ouverture de la mesure de problèmes de comportement à 
plusieurs comportements spécifiques plutôt que l’évaluation de la propension générale aux 
problèmes de comportement s'est avérée une stratégie bénéfique dans la compréhension des 
liens entre les comportements et l'instabilité. Dans un troisième temps, la multiplication des 
points de vue à travers notre étude qualitative a permis de mieux comprendre le sens que 
prend l'instabilité en placement chez les jeunes. Ce dernier article est le seul à notre 
connaissance à s'intéresser spécifiquement aux bouleversements psychologiques de 
l'instabilité dans les parcours de placements, renseignant ainsi sur ses liens avec les 
cognitions et les émotions. L'utilisation de méthodes mixtes est un apport non négligeable 
sur le sujet spécifique de l'instabilité en placement puisqu'il augmente les opportunités de 
bien identifier et comprendre la problématique de l'instabilité et ses liens d’association chez 
l'enfant. 
 
 Les résultats issus de notre thèse entrainent certaines retombées pour la pratique, dans 
un premier temps en réaffirmant la nécessité de réduire le plus possible l'instabilité en 
placement et dans un deuxième temps, en proposant des pistes pour la réduction des méfaits 




réitère notamment l'importance d'être à l'écoute des jeunes lors des transitions et de miser sur 






TABLE DES MATIÈRES 
 
SOMMAIRE ........................................................................................................................ 3 
LISTE DES TABLEAUX ................................................................................................. 11 
LISTE DES FIGURES ...................................................................................................... 12 
REMERCIEMENTS ......................................................................................................... 13 
INTRODUCTION ............................................................................................................. 17 
PREMIER CHAPITRE : LA PROBLÉMATIQUE : L'INSTABILITÉ DES  
PARCOURS DE PLACEMENTS ET SES RÉPERCUSSIONS SUR L'ENFANT .... 19 
1. L'AMPLEUR DES PLACEMENTS ........................................................................................... 19 
2. DEFINITIONS ET OBJET D'ETUDE : LES CONSTITUANTES DE L'INSTABILITE EN PLACEMENT 20 
2.1. Les indicateurs objectifs de l'instabilité en placement ................................................. 21 
2.2. La perception de l'instabilité des parcours de placements par les jeunes  
eux-mêmes ........................................................................................................................... 24 
3. L'INSTABILITE DANS LE PARCOURS DE PLACEMENTS : LE NOMBRE DE PLACEMENTS COMME 
CARACTERISTIQUE DE PREMIER PLAN ................................................................................... 25 
3.1. La problématique de l'instabilité dans les politiques sociales ...................................... 25 
3.2. La confusion sur l'ampleur de l'instabilité en placement .............................................. 28 
3.3. Les caractéristiques de l'enfant comme facteurs prédictifs de l'instabilité en  
placement ............................................................................................................................. 32 
3.4. Les répercussions de l'instabilité en placement ............................................................ 34 
3.4.1. Les répercussions de l'instabilité en placement sur l'offre de services ............ 34 
3.4.2. Les répercussions de l'instabilité en placement sur les caractéristiques 
 des enfants ................................................................................................................. 34 
4. DE L'INSTABILITE EN PLACEMENT AUX PARCOURS DE PLACEMENTS : UNE QUESTION 
D'OPERATIONNALISATION ..................................................................................................... 43 
4.1. Considérer l'ensemble des dimensions du parcours de placements .............................. 43 
4.2. Une quasi-absence d'études sur les parcours de placements ........................................ 45 
5. LA QUESTION DE RECHERCHE ........................................................................................... 48 
DEUXIEME CHAPITRE : LE CADRE DE RÉFÉRENCE : LA THÉORIE DES 
DÉSAVANTAGES CUMULÉS ....................................................................................... 49 
1. LA THEORIE DES DESAVANTAGES CUMULES ..................................................................... 49 
1.1 L'application de la théorie dans le contexte de parcours de placements instables  ....... 50 
1.1.1 Les mécanismes de régulation sociale à travers les liens sociaux  ...................... 50 




1.1.1.2 L'engagement .......................................................................................... 52 
1.1.1.3 L'investissement ...................................................................................... 52 
1.1.2 Le principe de l'étiquetage ................................................................................... 53 
2. LE BUT ET LES OBJECTIFS SPECIFIQUES DU PROJET ............................................................ 55 
 
TROISIEME CHAPITRE : LES ADOLESCENTES PLACÉES EN CENTRES DE 
RÉADAPTATION : REGARD SUR L'INSTABILITÉ À TRAVERS L'ÉTUDE DE 
LEURS PARCOURS DE PLACEMENTS ..................................................................... 57 
1. INTRODUCTION ................................................................................................................. 58 
1.1. Établir l'ampleur de l'instabilité en placement .............................................................. 60 
1.2 De l'instabilité en placement aux parcours de placements : une question  
d'opérationnalisation ............................................................................................................ 64 
1.3 Objectif de l'étude .......................................................................................................... 66 
2. METHODE ......................................................................................................................... 66 
2.1 Devis et approche analytique ......................................................................................... 66 
2.2 Participantes .................................................................................................................. 67 
2.3 Procédure ....................................................................................................................... 68 
2.4 Mesures des indicateurs du parcours de placements ..................................................... 68 
2.5 Stratégie d'analyse ......................................................................................................... 70 
3. RESULTATS ....................................................................................................................... 71 
3.1 Historique de placement ................................................................................................ 71 
3.2 Sélection du modèle ...................................................................................................... 72 
3.3 Trois parcours de placement .......................................................................................... 72 
3.3.1 Parcours stable ..................................................................................................... 73 
3.3.2 Parcours d'instabilité relationnelle ....................................................................... 74 
3.3.3 Parcours d'instabilité physique ............................................................................ 74 
3.4 La description des variables associées aux parcours de placements ............................. 75 
3.4.1 Parcours stable ..................................................................................................... 76 
3.4.2 Parcours d'instabilité relationnelle ....................................................................... 77 
3.4.3 Parcours d'instabilité physique ............................................................................ 78 
4. DISCUSSION ...................................................................................................................... 78 
4.1 Limites et recommandations .......................................................................................... 84 
 
QUATRIÈME CHAPITRE : ASSOCIATION BETWEEN UNSTABLE 
PLACEMENT PATTERNS AND PROBLEM BEHAVIORS IN ADOLESCENTS 
GIRLS ................................................................................................................................. 85 
1. RELATIONSHIP BETWEEN PLACEMENT INSTABILITY AND PROBLEM BEHAVIORS ............... 85 
1.1. Association between placement instability and problem behaviors: Redefining 




1.2 Goal and hypotheses ...................................................................................................... 90 
2. METHOD ........................................................................................................................... 90 
2.1 Study design .................................................................................................................. 90 
2.2 Participants .................................................................................................................... 90 
2.3 Procedure and measures ................................................................................................ 91 
2.3.1 Placement patterns ............................................................................................... 92 
2.3.2 Problem behaviors ............................................................................................... 93 
2.3.2.1 Aggression .............................................................................................. 93 
2.3.2.2 Stealing ................................................................................................... 94 
2.3.2.3 Gang affiliation ....................................................................................... 94 
2.3.2.4 Substance use .......................................................................................... 94 
2.3.2.5 Sex-trade activities .................................................................................. 94 
2.4 Analyses ........................................................................................................................ 95 
3. RESULTS ........................................................................................................................... 95 
3.1 Identification and description of the placement patterns ............................................... 95 
3.2 Association between placement patterns and problem behaviors ................................. 98 
4. DISCUSSION ...................................................................................................................... 99 
4.1 Limitations and strengths............................................................................................. 104 
5. CONCLUSION .................................................................................................................. 104 
CINQUIÈME CHAPITRE : "I DIDN'T WANT TO BE MOVED THERE": YOUNG 
WOMEN REMEMBERING THEIR PERCEIVED SENSE OF AGENCY IN THE 
CONTEXT OF PLACEMENT INSTABILITY ........................................................... 106 
1. INTRODUCTION ............................................................................................................... 106 
1.1. Psychological shifts associated with placement instability ........................................ 108 
1.1.1 Feeling of rejection and emotional disconnection ............................................. 108 
1.1.2 Loss sense of agency in one's own life .............................................................. 109 
1.1.3 Perception of transience and insecurity ............................................................. 109 
1.2 Loss of the sense of home as a way of understanding psychological shifts ................ 110 
1.2 Aim of this study ......................................................................................................... 111 
2. METHOD ......................................................................................................................... 111 
2.1 Study design ................................................................................................................ 111 
2.2 Sampling strategy and participants .............................................................................. 111 
2.3 Data-collection procedure............................................................................................ 113 
2.4 Analyses ...................................................................................................................... 114 
3. RESULTS ......................................................................................................................... 116 
3.1 Observed instability ..................................................................................................... 117 
3.2 Imposed instability ...................................................................................................... 119 




4. DISCUSSION .................................................................................................................... 123 
4.1 Limitations and strengths of this study ........................................................................ 127 
5. CONCLUSION .................................................................................................................. 128 
SIXIÈME CHAPITRE : LA CONCLUSION GÉNÉRALE ....................................... 131 
1. La SYNTHÈSE DES TROIS ARTICLES SCIENTIFIQUES ET LEURS APPORTS SPECIFIQUES A LA 
LITTERATURE ...................................................................................................................... 131 
1.1 L'instabilité dans les parcours de placements  ............................................................. 131 
1.2 Association entre l'instabilité en placement et les facteurs comportementaux ............ 134 
1.3 Association entre l'instabilité en placement et les facteurs cognitifs et émotifs .......... 135 
1.4 Une conception intégrée de l'objet d'étude  ................................................................. 137 
2. REFLEXIONS THEORIQUES SUR LA THEORIE DES DESAVANTAGES CUMULES ................... 138 
2.1 L'affaiblissement des liens sociaux ............................................................................. 138 
2.2 Une compréhension plus intégrée des facteurs associés à l'instabilité en placement à 
travers la notion de pouvoir d'agir  .................................................................................... 140 
3. CONVERGENCES AVEC LA LITTERATURE SCIENTIFIQUE .................................................. 141 
4. LES LIMITES DE LA THESE ............................................................................................... 142 
5. LES RECOMMANDATIONS ................................................................................................ 144 
5.1 Pour les recherches futures  ......................................................................................... 144 
5.2 Pour la pratique ............................................................................................................ 147 






LISTE DES TABLEAUX 
Article 1 
Tableau 1 - Adéquation du modèle à trois classes................................................................ 72 
Tableau 2 - Les parcours de placements ............................................................................... 73 
Tableau 3 - Contexte du premier placement pour les différents parcours ............................ 76 
Tableau 4 - Contexte global des différents parcours ............................................................ 77 
 
Article 2 
Table 1 - Descriptive statistics for problem behaviors on a 18month period ...................... 94 
Table 2 - Fit of the three-profile model ................................................................................ 96 
Table 3 - Description of the three placement patterns ......................................................... 97 
Table 4 - Comparison of problem behaviors for adolescent girls with three different  







LISTE DES FIGURES 
Figure 1 - Aperçu du Placement History Chart ................................................................... 47 
 
Figure 2 - Schématisation des mécanismes de régulation sociale et d'étiquetage dans le 
contexte de l'instabilité dans le parcours de placement ........................................................ 54 
 
Article 3 
Figure 1 - Psychological shifts according to young women's perceived sense of agency and 







 Le parcours doctoral est un long voyage qui nous met face à notre véritable nature, 
rythmé par les difficultés rencontrées, mais éclairé par la créativité des solutions qui s'en 
suivent. C'est un voyage dans l'abstrait, mais c'est dans l'infiniment concret qu'un des 
éléments les plus significatifs pour moi s'est présenté : la qualité et la force des relations que 
j'ai pu développer et entretenir. 
 
 En ce sens, j'aimerais d'abord remercier celle qui a été pour moi à la fois une 
inspiration et un mentor dans le développement de ma passion pour la recherche, ma 
directrice Nadine Lanctôt, professeure au département de psychoéducation. Sa créativité, sa 
rigueur et sa sensibilité sont sans doute ce qui m'a le plus aidé dans mon parcours. Je la 
remercie d'avoir vu en moi la chercheure que je peux devenir tout en reconnaissant la 
clinicienne qui m'habite dans chacune de mes réflexions. Je la remercie également pour son 
temps, infiniment précieux lorsqu'on est une femme si engagée et une maman investie dans 
l'éducation de ses enfants. Elle est celle qui m'a transmis cette curiosité, ce désir de voir 
toujours plus loin et en même temps, toute l'importance d'être cohérent avec nos valeurs. 
J'aimerais également remercier mon codirecteur, le professeur Jacques Joly qui a su me 
transmettre sa passion, d'abord pour l'enseignement lorsque j'assistais à ses cours, puis pour 
les méthodes mixtes et tout l'univers auquel celles-ci donnent accès. J'aimerais aussi adresser 
un remerciement à Mathilde Turcotte, chercheure au Centre jeunesse de Québec-Institut 
universitaire pour m'avoir prise sous son aile lorsque j'ai fait mes premiers pas dans l'art de 
l'entrevue et des analyses qualitatives. Chacun de nos échanges a enrichi ma compréhension 
et m'a donné un peu plus confiance en mon instinct. 
 
 Je voudrais remercier ma famille et mes proches pour m'avoir soutenu, parfois même 
sans en être conscients, lors des moments plus difficiles. Les appels, les rencontres de 
familles et les voyages sont autant de moments pendant lesquels je pouvais sortir de mon rôle 
d'étudiante au doctorat pour être une amie, une sœur, une fille. Ces rôles sont précieux pour 




avoir toujours imaginé pour moi un avenir florissant et engagé. La fierté qu'elle me manifeste 
est une puissante motivation à aller au bout de moi-même. Aussi, je veux remercier mon père, 
cet homme brillant et curieux qui m'a appris très jeune à me questionner sur le monde et à ne 
rien prendre pour acquis. Enfin et surtout, je tiens à remercier mon chum, mon amour qui a 
accepté tous les sacrifices qui viennent avec le soutien indéfectible d'une étudiante au 
doctorat. Il m'a permis d'être la femme que je suis aujourd'hui en me poussant chaque jour à 
être le meilleur de moi-même. Il a été ma principale source d'équilibre à travers mes études, 
notamment en m'offrant la chance de découvrir un nouveau rôle des plus inspirant : être 
maman.  
 
 Je veux également remercier toutes les adolescentes et les jeunes femmes qui ont 
participé à mon étude et qui ont accepté de me faire entrer dans leur intimité en me livrant 
parfois des détails difficiles de leur vie. Aller à leur rencontre est le moment qui a été le plus 
significatif dans mon processus de recherche et qui a éclairé mes recommandations pratiques. 
J'espère sincèrement que ma contribution pourra leur offrir une parcelle du bien-être que je 
souhaite pour elles. 
 
 Plusieurs autres personnes ont contribué à la réalisation de cette thèse. Je tiens entre 
autres à remercier l'équipe du Centre de recherche et d'expertise jeunes en difficulté - CREJD 
qui a porté plusieurs noms au fil de mes études, mais qui a su maintenir la même disponibilité 
et la même expertise dans le domaine de la réadaptation. Un merci spécial à Sonia Hélie qui 
a été présente dès le début de mes recherches et qui a su me guider dans les bases de données 
des centres de réadaptation. Merci également à Annie Lemieux pour sa guidance lors des 
analyses statistiques et à Laurence Magnan-Tremblay pour avoir su coordonner avec brio la 
collecte de données qualitatives. 
 
 Enfin, la réalisation de cette thèse a été rendue possible grâce au soutien financier de 
la Faculté d'éducation de l'Université de Sherbrooke,  des Fonds de recherche québécois sur 
la société et la culture - FRQSC, du Centre de recherche et d'expertise jeunes en difficulté - 




la Chaire de recherche sur la délinquance des adolescents et adolescentes et de la Stratégie 
































 Dans le contexte des services à l'enfance, certaines décisions ont des répercussions 
sur l'ensemble des familles, et particulièrement chez les enfants desservis. Le Gouvernement 
du Québec (2005) souligne que « le retrait du milieu familial est une mesure abondamment 
utilisée, que l’on sait lourde de conséquences pour les enfants, et qui se révèle être l’une des 
composantes majeures de la pratique sociale » (p. 5). En fait, la mesure de placement est 
employée, sous la Loi sur les services de santé et services sociaux (LSSSS), la Loi sur la 
protection de la jeunesse (LPJ) et la Loi sur le système de justice pénale pour adolescents 
(LSJPA), comme une mesure grave et de dernier recours. Si elle est plutôt rare dans le cas de 
la LSSSS, on tente le plus possible de l'éviter, au nom des principes de l'attachement, en 
protection de la jeunesse et on ne met sous garde que les délinquants1 ayant commis les délits 
les plus graves sous la LSJPA. En effet, « l’intervention d’autorité de l’État dans la vie des 
familles doit être réservée à des situations graves ou exceptionnelles » (Centre jeunesse de 
Montréal-Institut universitaire, 2013). Les attentes envers ces services de réadaptation sont 
donc élevées. 
 
 Pourtant, des failles apparaissent dans l'offre de services aux jeunes en difficulté 
placés dans les services à l'enfance. Certains jeunes vivent de nombreux déplacements d'une 
ressource d'hébergement à l'autre, ceci en plus des allers-retours qui peuvent avoir lieu entre 
les milieux d'hébergement et leur famille. Cette accumulation de déplacements devient une 
pente glissante vers l'instabilité et risque de compromettre le bien-être et le développement 
des enfants. Les potentielles répercussions sur le développement des jeunes préoccupent et 
rendent la problématique de l'instabilité associée à la mesure de placement d'autant plus 
pertinente à étudier.  
 
 L'instabilité en placement est une préoccupation majeure dans le contexte de la 
prestation des services, mais malgré cela, les recherches arrivent difficilement à bien décrire 
                                                            
1 Le genre masculin est employé ici et dans l'ensemble du document pour alléger le texte. Il inclut autant le 





les parcours de placements marqués par l'instabilité. L'étude des parcours de placements 
apparait le moyen le plus juste pour assurer une compréhension nuancée de l'instabilité en 
placement et en illustrer toute la complexité. Les parcours de placements peuvent être définis 
par une succession de conditions d'hébergement à l'extérieur de la famille, incluant le nombre 
de placements, mais aussi, le nombre de sorties infructueuses de placement, la diversité des 
types de milieux d'hébergement, la durée cumulée en placement ainsi que les changements 
d'intervenants. Cette définition permet une description plus enrichie du phénomène au-delà 
du simple décompte de placements et permet d'envisager les parcours de placements dans un 
contexte plus global.  
 
 Notre thèse ciblera cette problématique de l'instabilité dans les parcours de 
placements sous l’angle des répercussions que cela peut avoir sur l'enfant. Le premier 
chapitre offrira, dans un premier temps, une articulation de la problématique de la thèse. 
L'ampleur de l'instabilité sera documentée pour ensuite examiner les répercussions 
particulières de celle-ci. Cette dernière section permettra de positionner l'étude dans l'examen 
plus nuancé de l'instabilité à travers la compréhension des parcours de placements. Le 
deuxième chapitre offrira quant à lui un cadre de référence pour approfondir les aspects 
principaux qui entourent l'instabilité dans les parcours de placements dans une perspective 
développementale. Les troisième, quatrième et cinquième chapitres serviront à présenter les 
trois articles qui ont été produits dans le cadre de la thèse. Enfin, le sixième chapitre 
présentera la conclusion générale et les apports spécifiques des articles pour la communauté 









LA PROBLÉMATIQUE : L'INSTABILITÉ DES PARCOURS DE PLACEMENTS 
ET SES RÉPERCUSSIONS SUR L'ENFANT 
 
1. L’AMPLEUR DU RECOURS À LA MESURE DE PLACEMENT  
 Chaque année, les Directeurs de la protection de la jeunesse/ Directeurs provinciaux 
déposent un bilan faisant état de l’ampleur de la mesure de placement dans les Centres 
jeunesse (CJ) du Québec. Ainsi, sur un total de 21 038 enfants desservis sous la LPJ, la 
province de Québec enregistrait, au 31 mars 2015, 10 987 enfants âgés de 0 à 17 ans placés 
hors de leur milieu familial (ACJQ, 2015). C'est donc dire que plus de la moitié des enfants 
desservis sous la LPJ étaient en contexte de placement (52,2 %), les autres enfants recevant 
des services à domicile. Des enfants placés, 23% des placements se traduisaient par un 
hébergement en institution, que ce soit en centre de réadaptation, en ressource intermédiaire 
ou dans d’autres centres. Les autres enfants étaient hébergés en milieu familial. Ces mêmes 
bilans rapportent le nombre d'adolescents mis sous garde sous la LSJPA. Ainsi, en 2014-
2015, 509 jeunes2 recevaient une peine comportant une mise sous garde. Globalement, le 
taux de placement en protection de la jeunesse se chiffre à 7,2/1000 enfants âgés de 0 à 17 
ans et à 7,5/1000 lorsque les mises sous gardes sont calculées3. Les taux enregistrés dans les 
années précédentes sont semblables avec 7.7/1000 en 2014, 7,8/1000 en 2013 et 2012 et 
(ACJQ, 2012; 2013; 2014; 2015) et comparable à ceux enregistrés au début des années 1990 
par Joyal et Chatillon (1996).  
 
 Comme point de comparaison, le nombre d'enfants placés aux États-Unis s'élevait à 
400 540 le 30 septembre 2011 dont près de la moitié étaient placés dans une ressource de 
type familiale (47 %) (U.S. Department of Health and Human Services, 2013). Cette année-
                                                            
2 Le terme « jeunes » sera utilisé de manière indifférenciée du terme « adolescents » dans cette thèse. Ceux-ci 
représentent les enfants âgés de 12 à 18 ans. Par opposition, le terme « enfant » concerne les enfants âgés de 0 
à 17 ans inclusivement et est le terme générique utilisé dans les balises légales au Québec et ailleurs et dans les 
études qui visent ce groupe d'âge. 
 




là, le nombre d'enfants âgés de 0 à 17 ans dans ce pays s'élevait à 73,9 millions (Forum on 
Child and Family Statistics, 2013), ce qui équivaut à un taux de placement de 5,4/1000 
enfants âgés de 0 à 17 ans, un taux relativement plus bas que celui du Québec. Il faut toutefois 
préciser que cette statistique est dépendante du système légal qui prévaut aux États-Unis, ce 
qui pourrait expliquer cette différence. 
 
 Représentant plus de la moitié des enfants desservis en protection de l'enfance et une 
part non négligeable de la population d'enfant au Québec, les enfants placés deviennent une 
clientèle au centre des préoccupations pour les praticiens, les gestionnaires et les chercheurs 
dans le domaine de la réadaptation. Avec un objectif de protection et de réadaptation, la 
mesure de placement peut permettre aux enfants d'améliorer leur bien-être à travers des 
programmes de réadaptation prometteurs (Knorth, Harder, Zandberg et Kendrick, 2008), tels 
que l'approche cognitive-comportementale considérée comme étant l’une des plus efficaces 
(De Swart, Van den Broek, Stams, Asscher, Van der Laan, Holsbrink-Engels et Van der 
Helm, 2012). Toutefois, le déroulement du séjour de ces jeunes en placement pourrait 
également avoir des effets néfastes sur leur développement et leur bien-être (Gauthier, Fortin 
et Jéliu, 2004). Par exemple, Gauthier et al. (2004) soulèvent que l'instabilité en placement 
pourrait diminuer les effets des traitements en réadaptation. Ainsi, l'instabilité en placement 
est une problématique qui mérite une attention particulière. Certaines clarifications sur les 
définitions utilisées pour en traiter apparaissent donc nécessaires. 
 
2. DÉFINITIONS ET OBJET D'ÉTUDE : LES CONSTITUANTES DE L'INSTABILITÉ 
EN PLACEMENT  
 L'instabilité en placement, c'est-à-dire le fait de se déplacer d'un milieu d'hébergement 
à un autre, est un objet d'étude complexe. En réalité, celui-ci n'est pas toujours abordé de la 
même façon dans la littérature. Unrau, Chambers, Seita et Putney (2010) ont entrepris de 
mieux comprendre comment se définit l'instabilité dans les parcours de placements selon le 
point de vue d'anciens jeunes ayant été placés. Les propos de ces jeunes dirigent vers une 
compréhension bidimensionnelle de l'instabilité en placement, référant à des indicateurs 




2.1 Les indicateurs objectifs de l'instabilité en placement 
 Les indicateurs objectifs de l'instabilité en placement sont conceptualisés de manières 
variables à travers les études. Tel que l'affirme Pecora (2010): « Although there is a plethora 
of information on placement change or disruption, varying operational definitions of 
"placement" and theoretical conceptualization of how to count placements have led to 
inconsistent methodologies and inconsistent findings4 » (p.4).  
 
 D'abord, les auteurs utilisent parfois les termes placement et déplacement de manière 
indifférenciée. Pourtant, le placement, c'est-à-dire le fait de procurer un milieu d'hébergement 
à un enfant, est souvent utilisé comme unité de mesure pour calculer l'instabilité alors que le 
déplacement réfère à un mouvement d'un milieu d'hébergement à un autre et donc, à une 
transition. De ce fait, le calcul de deux placements implique généralement un déplacement 
de la ressource d’hébergement du premier placement à la ressource du deuxième placement. 
Si les déplacements sont les plus à même de rendre compte de l'instabilité vu leur caractère 
dynamique (implique un mouvement), c'est généralement le décompte des placements qui 
est utilisé.  
 
 Également, ce décompte des placements peut se faire à l'intérieur d'une même prise 
en charge ou à travers l'ensemble du parcours de l'enfant. Une prise en charge est une période 
de temps pendant laquelle l'enfant reçoit des services de manière continue (par exemple, dans 
le cadre d’une ordonnance). Toutefois, la réception de services ne sous-entend pas toujours 
un placement puisque les services peuvent être offerts dans le contexte familial. Le placement 
peut également avoir lieu dans une portion seulement de la prise en charge. Ainsi, alors que 
la prise en charge est une notion utilisée dans la littérature, surtout la littérature 
institutionnelle, la notion « d’épisode de retrait » représente mieux les épisodes pendant 
lesquels l'enfant est placé de manière continue bien qu'il puisse se déplacer d'une ressource 
d'hébergement à une autre. Cela permet d'isoler de façon spécifique la mesure de placement 
                                                            
4 Traduction libre : Bien qu'il y ait une pléthore d'informations sur les changements et les perturbations des 
placements, les définitions opérationnelles variées de « placement » et les conceptualisations théoriques sur 




dans une prise en charge. Ainsi, alors qu'un enfant pourrait avoir un parcours comprenant 
trois placements consécutifs, un autre pourrait être placé trois fois dans des circonstances 
différentes, et ce, en réintégrant à chaque fois son milieu familial à la fin de ses placements. 
Dans le premier cas, nous serions face à un seul épisode de retrait alors que le deuxième 
exemple sous-entend la présence de trois épisodes de retrait. 
 
 En soi, la différence entre placement et déplacement ainsi que la délimitation ou non 
des épisodes de retrait sont peu abordées dans la littérature sur l'instabilité. Alors que chacun 
de ces parcours serait considéré instable s'il renferme plusieurs placements, ces concepts 
permettraient de mettre en lumière des parcours différents. Comme le souligne D'Andrate 
(2005) : « Children with the same number of placements may have different patterns of 
placement5» (p.609). 
  
 En fait, si plusieurs études se penchent depuis bon nombre d'années sur la 
problématique spécifique de l'instabilité, très peu d'entre elles ont tenté de la comprendre 
dans son ensemble, en allant au-delà d'un simple décompte des déplacements: « Future 
research concerning placement disruption should (...) move beyond simply counting the 
number of placements children experience6 » (Usher, Randolph et Gogan, 1999, p.22). Parmi 
les études qui abordent l'instabilité en placement, peu offrent un portrait descriptif des 
parcours de placements dans leur entièreté (Wulczyn, Kogan et Harden, 2003). Encore 
récemment, Kim, Pears et Fisher (2012) déploraient : « Although placement instability has 
long been viewed as a serious concern by researchers and policymakers, little detailed 
information is available regarding the longitudinal patterns of foster children's placement 
histories (...)7 » (p.1460). Il semble donc toujours y avoir un manque à gagner sur la 
                                                            
5 Traduction libre : Les enfants avec le même nombre de placements pourraient avoir différents parcours de 
placement. 
 
6 Traduction libre : Les futures recherches concernant les changements de placement devraient aller au-delà du 
simple décompte du nombre de placements que les enfants expérimentent. 
 
7 Traduction libre : Bien que l'instabilité en placement ait longtemps été vue comme une problématique sérieuse 
par les chercheurs et les décideurs, peu d'informations détaillées sont disponibles sur les parcours longitudinaux 




description des parcours de placements dans leur entièreté depuis les recommandations de 
Usher et al. (1999) il y a près de quinze ans. 
 
 Tel qu'il pourra être constaté, certaines limites sont observables dans les études qui 
traitent de l'instabilité uniquement sous l’angle du décompte du nombre de placements. En 
ce sens, Pecora (2010) souligne par exemple le besoin de traiter également de la durée 
cumulée des placements pour situer clairement l'instabilité au sein d’une période de temps 
définie. Il en va de même de l'endroit où l'enfant est placé qui devrait être considéré dans 
l'étude des parcours de placements. L'importance d'intégrer ces dimensions est soutenue par 
D'Andrate (2005) ainsi que James, Landsverk et Slymen (2004) qui suggèrent : « It is not 
only the number of placements but also the timing of placement disruptions as well as the 
type of placement the child is placed into that may affect outcome for the child in out-of-home 
care8» (p.186). Globalement, D'Andrate (2005) propose de se tourner vers des stratégies de 
mesures plus sophistiquées que le simple décompte des placements pour rendre compte du 
parcours de placements.  
 
 En outre, Havlicek (2011) souligne les limites liées à l'utilisation du dernier épisode 
de retrait pour rendre compte de l'ensemble du parcours de placements. En fait, la très grande 
majorité des études ne précisent pas si l’instabilité renvoie qu’au dernier épisode de retrait 
ou si elle est comptabilisée sur une plus grande période de temps pouvant cumuler différents 
épisodes de retrait. Lorsque l'instabilité n'est mesurée qu'en comptabilisant le nombre de 
placements, cela ne permet pas de savoir si ces placements ont lieu de manière successive ou 
s’ils sont séparés par des retours dans la famille. Comme Havlicek (2011) le soutient, cette 
méthodologie isole le nombre de placements de son contexte temporel et diminue la 
compréhension de la séquence des placements à l'intérieur du parcours. 
 
                                                            
 
8 Traduction libre : Ce n'est pas seulement le nombre de placements, mais également le moment des 
déplacements ainsi que le type de placement dans lequel l'enfant est placé qui peut entrainer des conséquences 




 À vrai dire, certaines caractéristiques du parcours de placements sont peu ou pas 
prises en compte dans les études sur l'instabilité en placement. Par exemple, Kim et al. (2012) 
déplorent le fait que les mouvements des enfants à l'intérieur des services à l'enfance soient 
étudiés, mais très peu d'études se penchent également sur les tentatives infructueuses de 
retour dans la famille ou les sorties infructueuses de placement. Pourtant, cette caractéristique 
semble avoir un important potentiel d'instabilité dans le parcours de placement, au-delà du 
décompte des placements eux-mêmes.  
 
 Il en va de même des changements d'intervenants qui surviennent parfois en parallèle 
de l'accumulation des placements. À ce sujet, Wulczyn (2010) affirme : « it is reasonable to 
expect that when children are placed away from their home, the number of new caregivers 
with whom they have to connect would be kept to a minimum9» (p.6). Pourtant, certaines 
études démontrent que le nombre d'intervenants qui rencontrent l'enfant est parfois important. 
En conclusion d'une étude à ce sujet, D’Auray (2005) soutient que bien que le nombre 
d’intervenants augmente avec la durée de la réception de services, il demeure que « dès 
l’entrée du jeune dans le service de protection de la jeunesse, il sera exposé à des 
changements d’intervenants » (D’Auray, 2005, p.17).  
 
En somme, outre le nombre de placements qui caractérisent le parcours de placements 
d'un enfant, plusieurs autres dimensions devraient entrer en ligne de compte, comme la durée 
des placements, le moment des déplacements, le milieu d'hébergement, mais également le 
nombre de sorties infructueuses de placement ainsi que le nombre d'intervenants 
responsables du suivi des enfants. Cela permettrait de mieux définir l'instabilité qui 
caractérise certains parcours.  
 
2.2 La perception de l'instabilité des parcours de placements par les jeunes eux-mêmes 
 Comme Unrau et al. (2010) le mentionnent, au-delà du décompte du nombre de 
placements « movement within the foster care system has meaning » (p.431). Dans leur étude, 
                                                            
9 Traduction libre : il est raisonnable de s'attendre à ce que lorsque des enfants sont placés hors de leur milieu 





les propos des jeunes vont bien au-delà de ces éléments factuels qui caractérisent les parcours 
de placements. Or, ces auteurs déplorent le manque d'efforts investis par les chercheurs pour 
comprendre et définir l'instabilité d'une manière plus subjective, c'est-à-dire en s'intéressant 
principalement à l'expérience des personnes l'ayant vécu. Cet apport subjectif est pourtant 
important puisqu'il peut entre autres contribuer à mieux comprendre les pensées et les 
émotions des jeunes qui empruntent des parcours de placements instables. Comme le 
souligne Unrau, 2007: "studies that report the perspectives of foster children on placement 
moves need to be integrated into the definitions and measures used to study the phenomenon 
of placement moves10" (p.133). L'intégration du point de vue des jeunes viendrait balancer 
l'utilisation presque systématique d'indicateurs liés à leur dossier en apportant un éclairage 
sur les déplacements en termes d'expérience et non simplement en termes d'évènement 
factuel. L'auteure ajoute que l'absence de connaissance du point de vue des enfants placés 
résulterait en une déconnexion dans la compréhension de l'instabilité en placement.  
 
3. L'INSTABILITÉ DANS LE PARCOURS DE PLACEMENTS : LE NOMBRE DE 
PLACEMENTS COMME CARACTÉRISTIQUE DE PREMIER PLAN 
3.1 La problématique de l'instabilité dans les politiques sociales 
 L'instabilité en placement est identifiée dans la littérature scientifique pour la 
première fois dans les années 1950. Ce que l'on nomma « Foster care drift » entraina une 
réforme légale dans les services à l'enfance aux États-Unis. En 1980 et encore plus 
récemment en 1997, l’Adoption and Safe Families Act (ASFA) soulignait la nécessité pour 
chaque enfant d'avoir un milieu de résidence permanent (D'Andrate, 2005). Des programmes 
de prévention ont également vu le jour dans la perspective d'aider à maintenir une stabilité 
des placements des enfants. À cet effet, le Multidimensional Treatment Foster Care (MTFC) 
implique un entrainement des parents substituts à accueillir les enfants. Une approche 
similaire apparait également dans le programme KEEP qui mise sur une supervision des 
familles d'accueil (Center for Human Services, 2008; James, 2010).  
 
                                                            
10 Les études qui rapportent la perspective des enfants placés sur leurs déplacements ont besoin d'être intégré s 




 Les États-Unis ont également mis sur pied un regroupement nommé Child and Family 
Services Review (CFSR) qui a pour mandat de veiller à l'adéquation des services offerts aux 
enfants du pays (Wulczyn, 2010). En fait, des critères ont été établis et permettent de rendre 
compte de l'adéquation et de la performance des services à l'enfance. De ceux-ci, l'un d'entre 
eux concerne spécifiquement la stabilité en placement. Le U.S. Department of Health and 
Human Services (2001) définit l'instabilité en placement comme étant la présence de plus de 
trois placements à l'intérieur d'un épisode de prise en charge. Un standard national permet un 
contrôle de cette problématique. Ainsi, au moins 86,7 % des enfants placés pour moins de 12 
mois doivent avoir moins de trois placements au cours d’une prise en charge (U.S. 
Department of Health and Human Services, 2001). Ce type de standard est également présent 
au Royaume-Uni qui définit l'instabilité de la même manière, c'est-à-dire en fonction du 
décompte de trois placements et plus (Department of Health, 2011). Plus précisément, il est 
exigé que 84 % des enfants placés au Royaume-Uni soit en situation de stabilité (Ward et 
Skuse, 2001). En Australie, un indicateur de performance des services à l'enfance réfère 
également à la stabilité en placement. Ce pays calcule cependant le nombre de placements 
« différents » vécus par l'enfant dans une même prise en charge. Par exemple, s'il est placé 
pour une première fois à un endroit et revient à cet endroit après avoir été placé ailleurs, le 
décompte sera de deux placements (Austalian Institute of Health and Welfare, 2002).  
 
 Par contre, aucun indicateur de performance ou de qualité des services n'est établi en 
ce sens au Canada. L'instabilité des enfants en placements n'est donc pas surveillée par les 
instances nationales. Un groupe d'auteurs canadiens a cependant établi une matrice 
d'indicateurs permettant de rendre compte de la stabilité des enfants en placement (Trocmé, 
Hélie, MacLaurin, Fallon, Shlonsky, Mulcahy et Esposito, 2009), illustrant tout de même un 
souci pour cette problématique au pays. En fait, à l'instar du Royaume-Uni et de l'Australie, 
les services à l'enfance au Canada sont plutôt gérés par les différentes provinces du pays, ce 
qui pourrait expliquer l'absence de standard en ce sens et qui, par la même occasion, 





 On observe ce souci pour la stabilité des enfants en placement dans les politiques 
québécoises. Plus spécifiquement, dans les années 1970, les membres du Comité d'étude sur 
la réadaptation des enfants et des adolescents placés en centre d'accueil (1975) soulèvent 
cette problématique régulièrement reprise par la suite : « tout le monde dans le réseau a 
entendu parler de ces enfants qui ont connu plus de 20 placements en foyer nourricier, et 
d'autres qui ont été envoyés en détention un nombre invraisemblable de fois » (p. 31). Cette 
instabilité a été dénoncée dans plusieurs autres rapports québécois pendant les décennies qui 
suivront (Comité sur la réadaptation en internat des jeunes de 12 à 18 ans, 1999; Groupe de 
travail sur l’application des mesures de protection de la jeunesse, 1991). En conséquence et 
depuis 2006, l'un des premiers principes de la LPJ, qui régit les placements d'enfants au 
Québec, souligne l'importance de la stabilité : 
4. Toute décision prise en vertu de la présente loi doit tendre à maintenir 
l'enfant dans son milieu familial.  
Lorsque, dans l'intérêt de l'enfant, un tel maintien dans son milieu 
familial n'est pas possible, la décision doit tendre à lui assurer, dans la 
mesure du possible auprès des personnes qui lui sont les plus 
significatives, la continuité des soins et la stabilité des liens et des 
conditions de vie appropriées à ses besoins et à son âge et se rapprochant 
le plus d'un milieu familial. De plus, l'implication des parents doit 
toujours être favorisée dans une perspective de retour de l'enfant dans 
son milieu familial.  
Lorsque, dans l'intérêt de l'enfant, le retour dans son milieu familial n'est 
pas possible, la décision doit tendre à lui assurer, à plus long terme, la 
continuité des soins et la stabilité des liens et des conditions de vie 
appropriées à ses besoins et à son âge. (LRQ, 2006, ch. P-34.1) 
  
 Le souci d'assurer une stabilité en placement est donc clair et est partagé par différents 
pays. Tel que l'avance Pecora (2010): « promoting placement stability should be a vital 
aspect of a child welfare policy and practice 11» (p.4). Mais, entre les objectifs et les critères 
de performance des instances gouvernementales d'un côté et la réalité sur l'ampleur de 
l'instabilité de l'autre, il semble y avoir des différences notables. 
                                                            
11 Traduction libre : promouvoir la stabilité en placement devrait être un aspect vital des politiques et de la 





3.2 La confusion sur l'ampleur de l'instabilité en placement 
 Globalement, la littérature démontre qu'entre le cinquième et les trois quarts des 
jeunes placés par les services à l'enfance sont considérés comme ayant un parcours instable, 
donc ayant de nombreux placements et déplacements à leur actif. Ces proportions sont très 
hétérogènes d'une étude à l'autre, mais semblent toutefois représenter une part non 
négligeable, voire importante de la population des jeunes placés. En fait, plusieurs auteurs se 
sont penchés sur cette problématique, et ce, depuis bon nombre d'années. Tel que le souligne 
Jakobsen (2013): « (...) the consistently high level of instability in care arrangements is 
disturbing (...)12 » (p.1455). Mais outre l'ampleur inquiétante de certains taux d'instabilité, ce 
qui ressort des études est surtout l'inconsistance dans les résultats, ceci étant probablement 
dû à l'hétérogénéité dans les aspects définitionnels.  
  
 D'abord, il est possible de rendre compte de l'instabilité par le simple décompte des 
placements ou par l'établissement d'un seuil. En ce sens, Fanshel et Shinn (1978) seraient les 
précurseurs de l'utilisation d'un seuil d'instabilité de trois placements et plus, réutilisé ensuite 
par les gouvernements états-unien et anglais (Unrau, 2007). En référant à ce seuil, sans 
toutefois tenir compte des différentes prises en charge, ceux-ci trouvaient un important taux 
d'instabilité chez les enfants placés. Cette étude longitudinale menée sur cinq années ciblait 
624 enfants placés à New York en 1966. Ceux-ci étaient âgés de 12 ans ou moins lors de leur 
entrée en placement. Leurs résultats démontrent que près de 42 % de leur échantillon n'avait 
qu'un placement, et 30 % en avaient deux. Les auteurs établissent donc que 72 % des enfants 
suivent un parcours « stable » alors que 18 % d'entre eux seraient dans une situation 
d'instabilité en placement (10 % avaient quatre placements et plus). Par ailleurs, d'autres 
auteurs utilisent plutôt un seuil de deux placements et plus pour qualifier le parcours instable 
de certains enfants. Tel est le cas de l'étude Barber, Delfabbro et Cooper (2001) pour laquelle 
le pourcentage d'instabilité grimpe à 53 %, leur définition ayant pu entrainer une 
surestimation du pourcentage d'instabilité. Leur étude était basée sur l'étude des dossiers de 
235 enfants âgés de 4 à 17 ans.  
                                                            




Une autre définition s'ajoute, cette fois proposée par Turcotte et al. (2010) qui analysent 
l'instabilité selon le nombre de placements dans des milieux d'hébergement différents. Cette 
étude prospective permet d'avoir un aperçu de l'ampleur de l'instabilité en placement au 
Québec. Ces auteurs utilisent les données provenant de l'ensemble des Centres jeunesse du 
Québec (n=16) pour une durée d'observation maximale de 26 mois. Si l'objectif de l'étude est 
avant tout d'évaluer les effets de l'implantation de la nouvelle LPJ, seuls les résultats relatifs 
à la cohorte post-implantation seront rapportés pour leur caractère récent, ce qui concerne 
8991 enfants âgés de 8,6 ans en moyenne. Globalement, 72 % des enfants connaissent deux 
milieux substituts ou moins alors que 28 % en cumulent trois et plus au cours de la période 
de 26 mois ciblée par cette étude. Si ce dernier pourcentage semble plus faible que celui 
présenté plus tôt, cela pourrait bien être dû à la définition de l'instabilité proposée par les 
auteurs. Malgré cela, la majorité des études qui traitent de l'instabilité n'établissent pas de 
seuil particulier et comptabilisent seulement le nombre de placements (Leathers, 2002; 
Newton, Litrownik et Landsverk, 2000; Smith, Stormshak, Chamberlain et Whaley, 2001).  
 
Également, la définition devient problématique dans l'établissement de l'ampleur de 
l'instabilité en placement puisqu'il arrive que l'unité d'analyse, soit les placements, n'ait pas 
la même définition d'une étude à l'autre. Par exemple, Smith et al. (2001) ont évalué cette 
question d’instabilité sur une période d'observation de 6 à 12 mois. Cependant, les auteurs ne 
comptabilisent que les placements en famille d’accueil et les déplacements non planifiés. Les 
résultats de cette étude démontrent que le taux de déplacements se chiffre à 25,5 % sur un 
an, donc que le quart de l'échantillon ayant expérimenté au moins un déplacement a l'intérieur 
de cette période. Les auteurs définissent eux-mêmes ce taux comme étant particulièrement 
bas comparativement à d’autres études de la littérature. Cependant, il est possible de croire 
que la courte période d'observation de l'étude ainsi que leur définition des placements 
auraient restreint la portée de leurs résultats puisqu'ils ne concernent qu'une partie des milieux 
d'hébergement possible, soit les familles d'accueil. Qui plus est, il importe également de 
souligner que ces auteurs calculent le nombre de déplacements, ceci impliquant au moins 
deux placements. L'étude était basée sur un échantillon de 90 enfants (51 garçons, 39 filles) 




leur entrée dans l'étude, les enfants cumulaient une moyenne de 4,75 placements, ce qui 
qualifierait la moyenne de leur échantillon comme étant instable. Par ailleurs, ces auteurs 
constatent qu'en moyenne, les filles auraient significativement plus de placements antérieurs 
que les garçons (6,6 contre 3,3).  
 
En réalité, très peu d'études font un décompte clair des placements dans l'ensemble des 
milieux d'hébergement. L'étude longitudinale de Newton et al. (2000) fait partie de l'une des 
quelques études à bien définir leur unité d'analyse en y intégrant l'ensemble des placements 
au cours d’une période de 18 mois. Ceux-ci obtiennent une moyenne de 4,23 placements par 
enfant, avec un écart type de 2, ce qui, selon l’indicateur d’instabilité proposé par Fanshel et 
Shinn (1978), qualifierait la moyenne de leur échantillon comme vivant de l'instabilité en 
placement. Leur échantillon était formé de 415 jeunes devant être restés en placement au 
moins 5 mois. Les auteurs ne font pas mention des pourcentages de jeunes selon le nombre 
de placements et n'appliquent pas non plus le seuil d'instabilité.  
 
Par ailleurs, dans une étude permettant d'obtenir rétrospectivement les informations sur 
les placements des enfants, Leathers (2002), remarque quant à elle que son échantillon de 
199 garçons et filles âgés de 12 et 13 ans est constitué de 21 % d'enfants n’ayant eu qu’un 
placement, 19 % en ayant vécu deux, 37 % trois ou quatre et 23,6 %, cinq ou plus. Selon le 
seuil de trois placements et plus, le taux d’instabilité pourrait être estimé à 60,6 % de son 
échantillon. Bien que cette auteure couvre une période de huit années, son échantillon ne 
concerne qu'un groupe d'âge particulier. Qui plus est, les enfants devaient avoir été en 
placement pour au moins un an et pas plus de huit ans. 
 
Cette difficulté liée cette fois à la période d'observation et aux échantillons parfois 
dissemblables pour traiter de l'instabilité pourrait également expliquer l'hétérogénéité dans 
les taux recensés dans la littérature. En effet, Leathers (2002) Fanshel et Shinn (1978) 
Newton et al. (2000) et Barber et al. (2001) utilisent respectivement une fenêtre d'étude de 
huit années, cinq années, 18 mois et 12 mois. Par contre, une étude québécoise basée sur 50 




parcours de placement, et ce, depuis le premier placement de l'enfant (Carrier et Beaudoin, 
1993). Les résultats de cette étude rétrospective démontrent que 24 % des enfants de 
l’échantillon auraient vécu deux déplacements, 20 % en auraient vécu trois et 56 % en 
auraient vécu au moins quatre, ce qui représente plus de la moitié de l’échantillon. En utilisant 
le critère d’instabilité, il appert que 76 % des enfants de l’échantillon de Carrier et Beaudoin 
(1993) vivraient une instabilité dans leur parcours de placements. Ce taux est probablement 
le plus important à avoir été recensé. Cependant, cette étude date maintenant de vingt ans et 
utilise un échantillon relativement restreint, ce qui ne permet pas d'avoir un portrait complet 
et à jour de l'ampleur de l'instabilité.   
 
Ce n'est que très récemment qu'un groupe d'auteurs québécois a établi le taux 
d'instabilité en placement chez les enfants desservis par les services à l'enfance au Québec. 
En effet, Esposito, Trocmé, Chabot, Collin-Vezina, Shlonsky et Sinha (2014) ont entrepris 
d'étudier les parcours de placements de l'ensemble des enfants placés au Québec, ce qui en 
fait l'étude la plus récente et la plus inclusive de la littérature québécoise. Leurs données ont 
été recueillies entre le premier avril 2002 et le 31 mars 2011 et concerne 29 040 enfants. 
Ceux-ci ont été subdivisés selon qu'ils n'avaient expérimenté aucun déplacement (31%) ou 
s'ils avaient vécu un (25%), deux (16%) ou trois déplacements et plus (28%). En utilisant le 
seuil d'instabilité de trois placements et plus (donc deux déplacements), c'est 44% des enfants 
qui seraient en situation d'instabilité, c'est-à-dire près de la moitié des enfants placés de la 
province.  
 
Cette difficulté à décrire l'instabilité en placement et à comparer les études, D'Andrade 
(2005) l'explique par l'utilisation de différents échantillons, de différentes périodes de temps, 
de différentes méthodologies et différentes définitions. Bien que l'utilisation du seuil de trois 
placements et plus permette un début de comparaison entre les études, celui-ci semble peu 
pertinent pour rendre compte de l'instabilité en placement de manière nuancée. Considéré 
arbitraire par certains (Unrau, 2007), ce seuil serait probablement davantage une création 




gouvernements qui l'utilisent13. La complexité de décrire l'instabilité en placement reste alors 
entière et réduit la capacité de la littérature scientifique à rendre compte de manière claire de 
l'ampleur de l'instabilité des enfants en placement. De plus, aucune étude ne distingue les 
épisodes de retrait. En effet, il n'est pas toujours clair si l'enfant retourne dans sa famille puis 
est replacé ou s'il se déplace dans de mêmes épisodes de retrait. Si certains auteurs tels que 
Newton et al. (2000) ont établi un critère d'inclusion selon lequel les enfants devaient avoir 
été placés pendant toute la durée de l'étude (18 mois), leur permettant de traiter d'un seul 
épisode de retrait, la plupart des auteurs ne font pas de distinction à cet égard. Pourtant, cette 
notion d'épisode de retrait permettrait de distinguer certains historiques d'instabilité en 
placement en considérant également les sorties infructueuses de placement. En fait, malgré 
cette hétérogénéité et ces imprécisions dans les études, les taux d'instabilité apparaissent 
alarmants et justifient à l'importance de s'y attarder.  
 
3.3 Les caractéristiques de l'enfant comme facteurs prédictifs de l'instabilité en 
placement  
Les facteurs prédictifs de l'instabilité en placement ont fait l'objet de plusieurs études, 
recensions et méta-analyses dont certaines examinent l'influence des caractéristiques des 
enfants sur les risques d'emprunter un parcours de placements instable. D'abord, le fait d'être 
plus âgé à l'entrée en placement (Barth, Lloyd, Green, James, Leslie et Landsverk, 2007; 
Jones et Wells, 2008; Oosterman et al., 2007) ou d'être âgé entre 10 et 13 ans (Esposito et 
al., 2014) pourrait augmenter les risques d'instabilité en placement. Cependant, cela 
résulterait en des effets relativement modeste (r=.12) (Oosterman et al., 2007). Barth et al. 
(2007) expliquent que l'âge plus avancé de l'enfant pourrait en fait être associé à des 
comportements moins désirables et moins faciles à contrôler pour les milieux d'accueil, 
même en l'absence de problèmes de comportement avérés. Par ailleurs, la présence de 
problèmes de comportement chez l'enfant serait un robuste prédicteur de l'instabilité en 
placement à travers la littérature (Aarons, James, Monn, Raghavan, Wells et Leslie, 2010; 
Barber et Delfabbro, 2002; Barber et al., 2001; Esposito et al., 2014; James, 2004; James et 
                                                            






al., 2004; Jones, 2010; Jones et Wells, 2008; Oosterman et al., 2007; Rosenthal et Villegas, 
2010). Spécifiquement, James et al. (2004) identifient les problèmes de comportement 
comme le principal facteur prédictif de l'instabilité en placement. Leurs résultats illustrent 
que les enfants présentant des problèmes de comportement sont une fois et demies plus 
susceptibles d'avoir un parcours instable. Les résultats de James (2004) démontrent que 20 % 
de tous les déplacements ont pour motif les problèmes de comportement de l'enfant. Cette 
étude met en relief le fait que les enfants ayant un ou deux déplacements sont généralement 
déplacés pour des raisons liées au système d'offre de services (ex.: débutent dans un 
placement temporaire puis se déplacent pour un placement à plus long terme), alors que la 
raison principale des déplacements subséquents est la présence de problèmes de 
comportement chez l'enfant. Lorsque les problèmes de comportement sont examinés plus 
attentivement, il semble que les problèmes intériorisés arrivent à prédire une partie de 
l'instabilité en placement (Aarons et al., 2010; Rosenthal et Villegas, 2010). Par exemple, 
Barth et al. (2007) retrouvent une association entre la dépression chez l'enfant et le risque 
d'être déplacé. Or, ce serait la présence de problèmes extériorisés chez l'enfant qui serait la 
plus susceptible de prédire l'instabilité à plus long terme (Aaron et al., 2010).  
 
 Alors que l'ampleur de l'instabilité en placement demeure inquiétante et que les 
caractéristiques des enfants comme facteurs prédictifs de l'instabilité sont de mieux en mieux 
connus, particulièrement en ce qui concerne les problèmes de comportement, encore trop peu 
d'études se penchent sur les répercussions de l'instabilité : «  (...)there are relatively few 
studies examining the issue14 » (D'Andrate, 2005, p.609). Ce n'est que récemment que les 
politiques s'intéressant à la sécurité, la stabilité et la permanence en placement ont commencé 
à s'intéresser au bien-être des enfants et aux conséquences développementales que les 
placements pourraient avoir sur ces derniers (Fernandez et Barth, 2010). La question qui 
émerge de ce survol est donc celle-ci : quelles sont les répercussions de l'instabilité en 
placement sur le bien-être des enfants? Si certaines des répercussions de l'instabilité peuvent 
modifier l'offre de service, c'est-à-dire la structure des services à l'enfance, c'est 
                                                            




essentiellement les répercussions sur les caractéristiques des enfants qui revêtent leur 
importance dans la visée de cette thèse. Ce sont donc ces caractéristiques qui sont davantage 
examinées, bien qu'un premier survol des répercussions sur l'offre de service apparaisse 
pertinent. 
 
3.4. Les répercussions de l'instabilité en placement 
3.4.1 Les répercussions de l'instabilité en placement sur l'offre de services 
 Dans une recension de la littérature sur les conséquences de l'instabilité, Pecora 
(2010) dénote deux répercussions de l'instabilité sur les services à l'enfance. En fait, 
l'instabilité dans le parcours de placements pourrait contribuer à diminuer la continuité dans 
les services et ainsi, augmenter le stress des figures parentales substituts tout en augmentant 
le coût des services. D'ailleurs, dans une étude anglaise sur le coût des services à l'enfance, 
Ward et Holmes (2008) soutiennent que la recherche d'un nouveau placement pour un enfant 
coute entre 77 £ (près de 125 dollars canadiens) et 1000 £ (environ 1 605 dollars canadiens) 
selon les besoins plus ou moins complexes de cet enfant. En moyenne, l'acte de trouver un 
nouveau placement aurait couté 197 £ (plus de 315 dollars canadiens) par enfant dans l'année 
2005-2006 au Royaume-Uni. À vrai dire, il semblerait que le coût pour trouver chaque 
nouveau placement augmenterait de manière exponentielle (Chamberlain, 2010). Par ailleurs, 
Price (2007) observe que chaque changement de placement nécessite au moins 25 heures de 
travail pour les intervenants du dossier (Price, 2007). Ces informations ont été collectées à 
l'aide de focus groups avec les intervenants. Rubin, Alessandrini, Feudtner, Mandell, Localio 
et Hadley (2004) dénotent également une utilisation des services de santé mentale plus élevée 
chez les enfants ayant vécu plusieurs placements.  
 
3.4.2 Les répercussions de l'instabilité en placement sur l'adaptation psychosociale des 
enfants 
 Vinnerljung et Sallnas (2008) observent que l'instabilité en placement entraine 
plusieurs répercussions sur les jeunes au tournant de l'âge adulte. Ceux-ci étaient 718 à 
participer à cette étude longitudinale sur l'effet à long terme des placements. Les informations 




suédois. Leurs résultats permettent d'observer que les participants ayant été déplacés au 
moins une fois étaient 2 fois plus à risque que ceux qui n'avaient pas été déplacés d’être en 
probation entre 20 et 24 ans, 1,8 fois plus à risque d'être hospitalisés pour des problèmes de 
santé mentale, 1,5 fois plus à risque d'avoir besoin d'aide sociale et 1,8 fois plus à risque de 
n'avoir qu'une scolarité de base à l'âge de 25 ans. En ce sens, l'instabilité augmenterait 
d'ailleurs la mobilité de l'enfant entre les écoles et pourrait ainsi diminuer sa réussite scolaire 
(D'Andrate, 2005; Pecora, 2010). Par exemple, Pecora et al. (2006) estiment qu'en retirant 
l'instabilité en placement, les enfants auraient 17,8 % plus de chance d'avoir de bons résultats 
au niveau scolaire15. Sur les 659 enfants participant à l'étude, une moyenne de 6,5 placements 
était comptée avec une moyenne de 1,4 placement par année. Cela se joint aux changements 
fréquents d'institutions scolaires. En effet, il est rapporté que près du tiers de ces enfants avait 
connu 10 écoles ou plus dans leur parcours scolaire (du primaire au secondaire). 
 
 Derrière l'instabilité dans le parcours de placements se dissimulent donc plusieurs 
autres sources d'instabilité qui risquent de compromettre le bien-être des enfants tout au long 
de leur développement vers l'âge adulte. Ainsi, en plus de l'instabilité entrainée par les 
déplacements d'un milieu d'hébergement à un autre, les changements d'école deviennent une 
seconde source d'instabilité. L'étude qualitative de Ward (2011) fait état de cette instabilité 
au niveau scolaire, tout en mettant en relief une autre source d'instabilité, cette fois au niveau 
des relations interpersonnelles des enfants : 
Moves between schools and placements were also accompanied by continuous 
changes within them. Not only did children and young people change social 
workers as they were moved from one part of the system to another, but friendship 
patterns constantly changed as they and the friends they made in care moved in 
and out of schools and placements16 (Ward, 2011, p.2515). 
                                                            
15 Pour en arriver à ces résultats, les auteurs divisent chacune des conséquences potentielles en niveau. Par 
exemple, la scolarité est divisée selon ce qui est finalisé par le participant, soit le secondaire, le collège, etc. 
Puis, suite à des régressions avec différentes caractéristiques, dont l'instabilité en placement, Pecora et al. (2006) 
optimisent le parcours de placements pour qu'il soit le moins néfaste possible, c'est-à-dire moins de 
déplacements par exemple. Ils régressent une nouvelle fois les conséquences potentielles sur ces parcours 
optimisés pour calculer la différence dans le niveau de prédiction entre l'instabilité en placement et un parcours 
de placements optimisé. 
 
16 Traduction libre : Les mouvements entre les écoles et les placements étaient également accompagnés de 




L’instabilité en placement entrainerait ce que Ward (2009) appelle perception of transience, 
soit cette impression que tout est passager et éphémère. Les résultats issus de cette étude, 
menées auprès de 42 jeunes placés, suggèrent que cette perception est attribuable aux 
diverses sources d’instabilité, par exemple les déplacements des autres jeunes avec qui il 
partage le milieu d’hébergement, les changements d'intervenants et les changements d'écoles. 
L'étude qualitative de Hyde et Kammerer (2009) ajoute également qu'avec les années, le 
cercle d'amis de ces enfants devient de plus en plus restreint. Ward (2009) explique que cette 
perception of transience pourrait entraver la capacité à se projeter dans le futur, à bien 
travailler à l'école et à se faire des amis. Le caractère imprévisible des déplacements et la 
durée souvent incertaine des placements alimenteraient cette perception of transience et 
provoqueraient de l'insécurité chez les jeunes ayant un parcours de placements instable (Hyde 
et Kammerer, 2009). Le sentiment d'insécurité serait d’ailleurs l'une des émotions les plus 
fortement liées à l'instabilité en placement (Cashmore et Paxman, 2006; Kools, 1997). 
Cashmore et Paxman (2006) concluent que plus les enfants ont accumulé de placements, et 
par défaut, plus ils ont de ruptures relationnelles à leur actif, moins ils se sentent en sécurité 
sur le plan émotif. 
 
Également, lorsque les jeunes abordent leur parcours de placement, ils expliquent 
avoir l’impression de ne plus avoir d'emprise sur leur vie. La perte de pouvoir sur sa destinée 
est un thème qui ressort des entrevues menées par Unrau, Seita et Putney (2008) auprès de 
22 adultes ayant vécu de l'instabilité en placement au cours de leur enfance. Ces auteurs 
précisent que cette perte du pouvoir d'agir pourrait entrainer des conséquences notables, en 
plus d’être fréquemment accompagnée d’une perte d'estime de soi et d’une perte de la 
normalité. Dans l'étude de Coy (2009) menée auprès de 14 femmes âgées entre 17 et 33 ans, 
certaines expliquent avoir décidé de fuguer de leur lieu d'hébergement, non seulement pour 
protester contre l'instabilité, mais aussi pour pouvoir faire leurs propres choix. Coy avance 
(2009): « rejection of support services may represent young women’s attempts to retain a 
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sense of control over their lives17 » (p.261). Cette perte du pouvoir d'agir sur leur vie peut 
aussi rendre les jeunes vulnérables à la recherche d'approbation constante de l'autre au 
détriment de leurs propres émotions (Coy, 2009).  
 
 Selon Barber et Delfabbro (2004) une grande majorité des enfants qui expérimentent 
un déplacement d’une ressource d’hébergement à une autre se sentent rejetés. D’Auray 
(2005) observe une difficulté à établir un lien de confiance et aussi d’une méfiance qui 
s’installe envers tout le système de protection de l’enfance. Les jeunes auraient aussi une 
tendance au repli sur soi et une difficulté à s’ouvrir aux intervenants. Sur le plan de 
l’attachement, l’auteure (2005) avance que « la mobilité du personnel provoque alors chez 
les enfants des ruptures dans les liens relationnels, ce qui peut engendrer un sentiment 
d’abandon » (p.28). D'Andrate (2005) explique : « When children change placements, they 
are likely to experience rejection by a caregiver as well as loss of a familiar social 
environment and its associated relationships, and must adapt to a new environment and new 
caregivers18 » (p.609). La peur de créer des liens qui se termineraient par une rupture 
diminuerait leur capacité à établir un lien de confiance envers les autres et à construire et 
maintenir des relations interpersonnelles significatives (Unrau et al., 2008). Ces jeunes 
éviteraient alors de s'investir dans de nouvelles relations et se fermeraient parfois 
complètement aux autres, notamment avec leurs éducateurs (Coy, 2009). 
 
 En fait, il semblerait qu'au fil des placements et déplacements, les enfants deviennent 
de plus en plus distants émotionnellement : « It became evident that the more a youth 
experienced placement moves and chaos within placement settings, the more emotionally 
distanced he or she became19 » (Hyde et Kammerer, 2009, p.271). Les participants à cette 
                                                            
17 Traduction libre : Le rejet des services d'aide à l'enfance pourrait représenter une tentative de conserver un 
sentiment de contrôle sur leur vie. 
 
18 Traduction libre : Lorsque les enfants changent de placement, ils sont susceptibles d'expérimenter du rejet de 
la part de leur intervenant autant que la perte d'un environnement social familier et les relations qui y sont 
associées, et doivent s'adapter à un nouvel environnement et un nouvel intervenant. 
 
19 Traduction libre : Il devenait évident que plus un jeune avait expérimenté de déplacements et de chaos à 




étude provenaient d'un bassin de 9203 enfants placés hors de leur milieu familial dans l'état 
du Massachusetts. Vingt d'entre eux furent rencontrés pour les entrevues semi-dirigées et 
ceux-ci étaient âgés de 16 à 19 ans. C'est ce que dégagent aussi Unrau et al. (2008) de leur 
étude sur le parcours 22 adultes ayant vécu de l'instabilité en placement au cours de leur 
enfance. « I shut everything down emotionally20» est l'un des propos des participants à cette 
étude qui explique s'être fait une carapace le rendant indisponible aux relations 
interpersonnelles. Cette apathie, voire ce vide émotionnel dans le discours des jeunes trahit 
une impression que personne ne se soucie d'eux (Hyde et Kammerer, 2009) ou qu'ils n'en 
valent pas la peine (Thomas, 2014). Ceci entrainerait un désengagement émotionnel au 
placement et au traitement, voire même une résistance à s'installer complètement. Hyde et 
Kammerer (2009) mettent en relief une citation particulière provenant d'un participant ayant 
vécu de l'instabilité : « It made me not care21 ». L'adolescente ayant exprimé ces propos décrit 
qu'elle n'a pas l'impression que l'on se soucie d'elle et cela ne l'affecte plus. Tel que les auteurs 
l'expliquent par la suite, cette citation ne représente pas seulement le jeune qui se détache des 
autres et des institutions sociales, mais la perception, commune à une majorité de jeunes, que 
personne ne se soucie d'eux de toute façon.  
 
 Cette difficulté à établir des relations pourrait d'ailleurs expliquer le risque plus accru 
chez les enfants vivant de l'instabilité de développer des problématiques d'attachement 
(Pecora, 2010). Des cliniciens œuvrant dans le domaine de la protection de l'enfance tels que 
Gauthier et al. (2004) précisent que : 
Ces enfants, d’abord soumis à des milieux familiaux toxiques, et soumis ensuite 
au cours des années à des séparations de leur famille d’origine et des familles 
d’accueil où ils ont été successivement placés, développent une incapacité 
profonde de créer des liens de confiance avec les adultes qui veulent prendre soin 
d’eux, et posent un problème majeur de prise en charge (Gauthier et al., 2004, 
p.112). 
                                                            
 
20 Traduction libre : Je me ferme émotionnellement. 
 




Ces mêmes auteurs vont jusqu'à prôner la stabilité de l'enfant, même si cette stabilité va dans 
le sens d'un maintien dans une famille d'accueil plutôt qu'une réinsertion familiale incertaine. 
Cette vision est soutenue par d'autres auteurs tels que Tucker et MacKenzie (2012) qui 
expliquent que peu importe les raisons du déplacement, les enfants voient leurs relations se 
terminer avec les parents substituts, en plus de devoir établir de nouvelles relations 
rapidement avec d'autres personnes dans un milieu différent du précédent. Tels qu'ils 
l'affirment : «  (...) the implications are that, all other things assumed equal, such transitions 
carry the potential to do more harm than good22 » (Tucker et MacKenzie, 2012, p. 2217). 
Tucker et MacKenzie (2010) introduisent d'ailleurs une autre conséquence de l'instabilité sur 
les enfants lorsqu'ils suggèrent que ces derniers, à force de voir leurs relations se rompre, 
finiraient par entretenir des comportements qui entrainent le rejet.  
 
 Effectivement, l'instabilité en placement pourrait contribuer à l’émergence de 
problèmes de comportement chez l'enfant. Les quelques études qui ont examiné l'effet de 
l'instabilité en placement sur les problèmes de comportement des jeunes établissent toutefois 
un portrait partiel et inconsistant. Certains auteurs ne retrouvent pas du tout de lien entre 
l'instabilité vécue et les problèmes de comportement subséquents (Rosenthal et Villegas, 
2010). D'autres, tels que Newton et al. (2000) et Rubin, O'Reilly, Luan et Localio (2007), 
observent un effet de l'instabilité en placement sur la présence, 17 et 18 mois plus tard 
respectivement, de problèmes de comportement. Cela dit, ce lien est généralement faible ou 
modéré. L'une des limites de la littérature traitant de l'effet de l'instabilité en placement sur 
les problèmes de comportement se rattache à l’opérationnalisation des problèmes de 
comportement. Les problèmes de comportement sont généralement mesurés de manière 
catégorielle, c'est-à-dire selon leur présence ou leur absence (Aarons et al., 2010; Baskin et 
Sommers, 2011; Newton et al., 2000; Rosenthal et Villegas, 2010; Rubin et al., 2007). Par 
exemple, Aarons et al. (2010), Newton et al. (2000) et Rubin et al. (2007) distinguent deux 
groupes selon les échelles du CBCL, permettant de dichotomiser la présence (T>60, n=242) 
ou non (T≤59, n=173) de problèmes de comportement. De telles mesures dichotomiques ne 
                                                            
22 Traduction libre : les implications sont tel que toute chose étant égale par ailleurs, ce type de transitions a le 




permettent pas de capter la variabilité importante qui prend place dans la fréquence des 
problèmes de comportement. En plus de ces différences d’intensité dans l'expression des 
problèmes de comportement, la nature des problèmes de comportement mérite aussi d’être 
évaluée. Par exemple, il est démontré que les adolescentes ont un répertoire comportemental 
qui ne se caractérise pas tant par des conduites délinquantes et violentes que par des 
comportements susceptibles de mettre leur propre sécurité et leur développement à risque 
(Lanctôt, 2015). Une telle subtilité est difficile à capter en ayant recours à des index généraux 
reflétant la présence ou non de problèmes de comportement selon un seuil défini.  
 
 L’évaluation de différents problèmes de comportement au moyen de mesures 
dimensionnelles offrirait un portrait plus complet des répercussions comportementales de 
l’instabilité en placement. Par exemple, la recension de Braciszewski et Stout (2012) présente 
plusieurs études traitant du lien entre les placements et la consommation de psychotropes. 
Ces auteurs retrouvent certains indices qui permettent de croire que l'instabilité pourrait avoir 
un impact sur cette consommation. Le manque de liens affectifs avec les parents substituts 
ou les intervenants pourrait être un facteur de risque. Néanmoins, ces auteurs restent prudents 
et recommandent d'étudier plus à fond le lien entre l'historique de placement et la 
consommation de psychotropes : «  (...) many reports mention or provide brief data on 
placement history and type, but only a few have examined their relationship with substance 
use23 » (Braciszewski et Stout, 2012, p.2343). 
 
Dans ce sens, l'étude de Stott (2012) permet d'observer un lien entre l'instabilité en 
placement et la consommation de drogues et alcool, et ce, en contrôlant pour une multitude 
d'autres caractéristiques démographiques et familiales telles que le sexe, le statut ethnique, la 
consommation des parents, la violence des parents, la pauvreté des parents, la présence 
d'incarcération chez les parents, la négligence, les abus physiques et sexuels et la violence du 
partenaire avant les 18 ans des participants. L'auteur suggère que les mécanismes d'adaptation 
                                                            
23 Traduction libre : plusieurs rapports mentionnent ou offrent de brèves données sur l'historique des placements 




associés à l'instabilité seraient ceux de l'isolement, du désespoir et de l'ambivalence 
entrainant ces enfants dans des comportements à risque.  
 
 Baskin et Sommers (2011) se concentrent plus spécifiquement sur la délinquance et 
indiquent que les jeunes ayant au moins un déplacement (donc deux placements) depuis leur 
naissance sont plus à risque d'avoir été arrêtés pour un délit violent et non-violent entre 12 et 
18 ans. Ces jeunes sont également deux fois plus à risque d'avoir des mises en accusation au 
cours de leur adolescence. Baskin et Sommers (2011) indiquent que parmi les jeunes ayant 
expérimenté de l'instabilité, les garçons sont près de deux fois plus à risque de commettre des 
crimes violents que les filles. Or, ces auteurs ne mesurent pas le niveau de problèmes de 
comportement des jeunes pour pouvoir en contrôler les effets. Ainsi, il demeure possible que 
les jeunes davantage déplacés soient également ceux qui ont le portrait comportemental le 
plus sévère au départ et donc, le plus à risque de délinquance. Ryan et Testa (2005) rapportent 
eux aussi un risque accru de développer des comportements délinquants chez les garçons, 
mais non chez les filles, ayant vécu de l’instabilité en placement. À l’inverse, Aarons et al. 
(2010) rapportent que l’instabilité en placement aurait un effet délétère plus grand pour les 
filles que pour les garçons en regard de l’engagement dans des problèmes de comportement 
extériorisés.  
 
Si la délinquance est davantage présente chez les garçons, certains types de 
comportement pourraient être davantage liés à la clientèle féminine. Par exemple, l'étude de 
Coy (2009), menée au fil d'entrevues non-directives auprès de 14 jeunes femmes, permet de 
supposer qu'un parcours de placements instable pourrait avoir un impact sur les 
comportements sexuels à risque tel que la prostitution. À cet égard, six femmes associent 
directement leur engagement dans la prostitution à leur expérience en placement. Plus 
précisément, l'auteure souligne : 
[...] the role of discontinuity in local authority care emerged as a significant 
theme precipitating their entry into sexually exploitative networks, with frequent 
placement moves experienced as profoundly destablishing. The ‘culture of care’ 




settled, having no-one to talk to and learning not to trust, being stigmatised and 
different24 (Coy, 2009, p.255). 
Le réajustement perpétuel que ces filles ont dû faire preuve à travers leur parcours de 
placements aurait eu un impact sur leur manière de se comporter : « [...]the street prostitution 
community, with no demands of routine or permanency, can be a familiar environment25 » 
(Coy, 2009, p.261). Cet indice d'un type de comportement spécifique qui pourrait être affecté 
par le parcours de placements instable des adolescentes est éloquent et démontre la tendance 
des filles à adopter des comportements mettant davantage leur sécurité et leur développement 
à risque de compromission (Lanctôt, 2015).  
 
 Globalement, plusieurs indices laissent entendre que l'instabilité en placement aurait 
plusieurs répercussions sur l'enfant. Toutefois, malgré la littérature de plus en plus 
volumineuse sur ce sujet, il demeure que les répercussions sont encore mal connues. Par 
exemple, les répercussions comportementales de l'instabilité en placement sont en voie d'être 
bien établies, mais nécessitent tout de même encore certaines investigations puisque les 
résultats sont parfois inconsistants (Aarons et al., 2010). Une piste de solution pour bien 
établir ce lien pourrait se situer dans l'étude de comportements spécifiques, offrant ainsi 
l'occasion de nuancer l'impact que l'instabilité pourrait avoir sur les problèmes de 
comportement. Également, les effets de l'instabilité sur les cognitions et les émotions des 
jeunes sont encore plutôt fragmentaires et ne permettent pas de bien comprendre l'expérience 
des jeunes à travers leur parcours de placements. Une deuxième piste de solution serait de 
sonder le point de vue des jeunes sur leur parcours de placements pour mieux comprendre 
les bouleversements psychologiques qui accompagnent l'instabilité.  
  
                                                            
24 Traduction libre : le rôle de la discontinuité à l'intérieur des systèmes locaux de soins émerge comme un 
thème significatif précipitant leur entrée dans les réseaux de prostitution, avec de fréquents déplacements vécus 
comme étant profondément déstabilisants. La « culture des soins » était décrite en termes de déplacements 
fréquents, n'arrivant pas à se sentir établie, n’ayant personne à qui parler et ne sachant pas à qui faire confiance, 
étant stigmatisées et différentes.  
 
25 Traduction libre : la communauté de prostitution, sans demande de routine ou de permanence, peut être un 




 Enfin, il semble que l'étude des effets de l'instabilité doit se faire d'une manière 
nuancée (Barber et Delfabbro, 2004), c'est-à-dire, en y intégrant des informations sur le 
parcours de placements qui permettent de remettre les déplacements d'enfant dans leur 
contexte. En fait, plusieurs éléments du parcours de placements ont un potentiel d'instabilité 
et donc, pourraient avoir des répercussions sur le bien-être des enfants. Une première étape 
pour investiguer ces répercussions semble se situer dans la compréhension même de 
l'instabilité en placement. En ce sens, D'Andrade (2005) suggère : « One promising approach 
to understanding placement instability is to examine the patterns of placements26» (p.613). 
C’est dans cette perspective que la problématique de l’instabilité en placement sera traitée 
dans le cadre de la thèse.  
 
4. DE L'INSTABILITÉ EN PLACEMENT AUX PARCOURS DE PLACEMENTS : UNE 
QUESTION D'OPÉRATIONNALISATION 
4.1 Considérer l'ensemble des dimensions du parcours de placement 
 Alors qu'une majorité d'études aborde sur l'instabilité selon le nombre de placements, 
très peu évaluent cette problématique à travers l'étude du parcours de placements dans son 
ensemble, c'est-à-dire en y incluant les différentes caractéristiques qui peuvent venir nuancer 
le parcours. Pourtant, ces autres dimensions pourraient également avoir un impact sur le bien-
être des enfants. Par exemple, si l'on considère le type de milieu d'hébergement ainsi que la 
durée des placements, l'étude de Baskin et Sommers (2011) permet d'observer que les jeunes 
placés en résidence de groupe ont 1,76 fois plus de risques d'être arrêtés que les jeunes placés 
en milieu familial. Également, ces derniers ont constaté que les jeunes ayant été placés plus 
longtemps étaient plus à risque d'avoir commis des crimes violents. Cela pourrait par contre 
suggérer que les jeunes ayant le portrait clinique le plus sévère sont placés dans les résidences 
de groupe, et ce, pour une plus longue période. Ces résultats sont donc à interpréter avec 
prudence, mais pourraient suggérer que d'autres dimensions doivent être considérées. 
 
                                                            
26 Traduction libre : L'une des approches prometteuses pour comprendre l'instabilité en placement est 





 Par ailleurs, les sorties infructueuses ne sont que très peu investiguées lorsqu'il est 
question de décrire le parcours de placements. Pourtant, les entrevues d'Unrau et al. (2010) 
permettent d'établir que si certains jeunes voient le retour à la maison comme un déplacement 
différent, d'autres perçoivent ce retour comme un autre déplacement au même titre que les 
autres. Un participant affirme : «Your family becomes your placement27» (Unrau et al. 2010, 
p.429).  
 
 Les multiples changements d'intervenants au fil du parcours de placements auraient 
également un important potentiel d'instabilité. Par exemple, dans l'étude québécoise D’Auray 
(2005), le nombre d’intervenants actifs dans le placement des 93 enfants de son échantillon 
s’étend de un à 14 par enfant. En fait, 56 % des enfants auraient été sous la supervision de 
plus de trois intervenants et 26 % en contact avec plus de cinq intervenants. Pour les 
adolescents, 13 % auraient été supervisés par plus de 10 intervenants. En moyenne, les 
adolescents âgés de 12 à 15 ans auraient eu 5,3 intervenants tandis que ceux âgés de 16 à 18 
ans en auraient eu 6,2. 
 
Ce constat est similaire à celui de Blais, Hélie, Langlois-Coutier et Lavergne (2006) 
qui étudient le nombre d’intervenants responsables du dossier des jeunes (c’est-à-dire les 
travailleurs sociaux ou agents de relations humaines) selon une période de temps donnée sous 
le vocable de « discontinuité relationnelle »28. Sur les 5 267 usagers des centres de 
réadaptation dont le dossier a été fermé entre janvier 2002 et janvier 2005, les jeunes 
confrontés à une discontinuité relationnelle étaient représentés à 74 %, dont 21 % en 
discontinuité notable et 53 % en discontinuité majeure. Également, il semble que les enfants 
placés étaient davantage à risque de vivre de la discontinuité avec l'intervenant responsable 
de leur dossier que les enfants recevant des services dans leur famille.   
 
                                                            
27 Traduction libre : Ta famille devient ton placement. 
 
28 Le groupe de recherche établit un seuil clinique de discontinuité. Ainsi, si l’enfant rencontre seulement un 
intervenant sur une période de deux ans, il est considéré en « continuité ». Si par contre il y a un intervenant 
par année d’assigné à son dossier, il est considéré en « discontinuité notable ». Enfin, si plus d’une assignation 




Ainsi, bien comprendre l'instabilité implique l'étude des parcours de placements dans 
leur ensemble, c'est-à-dire en y intégrant plusieurs autres dimensions plutôt qu'un calcul 
unique du nombre de placements. Les nuances que permettent les études qui se penchent sur 
plus d'une dimension méritent une attention particulière. Une recension à cet effet permet 
d'observer comment ces différentes dimensions peuvent se jumeler pour établir un portrait 
plus complet de la situation des enfants placés. 
 
4.2 Une quasi-absence d'études sur les parcours de placement 
 Très peu d'études rendent compte du parcours de placements des enfants. L'étude la 
plus récente qui permet d'analyser le plus de caractéristiques du parcours de manière 
simultanée est celle de Kim et al. (2012). Ces auteurs soulignent que les études dont la 
centration principale porte sur les parcours de placements sont des exceptions. En effet, ils 
n’ont recensé que trois études leur permettant d’appuyer leurs travaux sur les parcours de 
placements d’enfants. Ces trois études, toutes menées aux États-Unis, sont celles de Usher et 
al. (1999), Wulczyn et al. (2003) ainsi que James et al. (2004). Elles se démarquent toutes 
trois par la prise en compte de plus d'une dimension du parcours de placements.  
 
 Par exemple, en portant une attention particulière au moment de survenue des 
déplacements, James et al. (2004) ont identifié quatre parcours de placements selon le niveau 
de stabilité et le moment d'acquisition de cette stabilité. Près du cinquième (19,8 %) des 
enfants a emprunté un parcours « instable », comportant au moins un déplacement au cours 
des neuf premiers mois du placement. Si la principale force de cette étude est l'obtention de 
parcours de placements types qui permettent des comparaisons entre eux, James et al. (2004) 
n’ont étudié les parcours de placements que sur une période de 18 mois, ce qui ne tient pas 
compte des placements vécus avant et après cette période. La principale force de cette étude 
est l'obtention de parcours de placements types qui permettent des comparaisons entre eux. 
James et al. (2004) profitent d'ailleurs de cet avantage pour comparer les parcours de 
placements obtenus avec la présence de problèmes de comportement, un avantage important 
dans l'optique de notre thèse. En fait, leurs résultats démontrent l'avantage d'établir une 




de placements. Rubin et al. (2007) reprennent la typologie de James et al. (2004), pour 
évaluer les effets des parcours de placements sur les problèmes de comportement. Ces 
résultats démontrent que les enfants de la typologie instable auraient 36 % plus de risque 
d'avoir des problèmes de comportement 18 mois plus tard que les jeunes de la typologie 
caractérisée par une stabilité tardive, et 63 % plus à risque que les jeunes ayant atteint une 
stabilité précoce. 
 
Kim et al. (2012) tracent quant à eux des parcours de placements sur quatre années. 
Ils décrivent également les placements antérieurs à cette fenêtre de temps faisant en sorte que 
cette étude couvre une importante période de temps. Leur objectif est de proposer un outil 
d'analyse qu'ils nomment Placement History Chart pour définir les parcours de placements 
au moyen d’un ensemble de caractéristiques : le nombre de placements, leur durée, le type 
des milieux d'hébergement, la séquence des placements et des retours dans la famille et le 
changement de parents substituts. Ces auteurs sont d'ailleurs les seuls à avoir intégré ces deux 
dernières caractéristiques. La figure 1 démontre que ces différentes informations sont 
distribuées sur une ligne du temps en utilisant des couleurs différentes selon le milieu 
d'hébergement. Les placements sous la ligne médiane représentent des placements qui se 
veulent permanents. L'échantillon de Kim et al. (2012) était composé de 117 enfants âgés en 
moyenne de 4,4 ans au début de l'étude. Pour être admissibles à l'étude, ces enfants devaient 
débuter un nouveau placement (en excluant les placements chez un tiers) pour au moins trois 
mois, peu importe s'ils avaient ou non été placés antérieurement. Cet échantillon, puisé 
aléatoirement à même un échantillon plus large, comportait des enfants ayant déjà vécu 
quatre placements en moyenne. Les résultats indiquent que les enfants vivent en moyenne 
sept transitions (placements et retours dans la famille) de leur naissance à la fin de l'étude et 
44,4 % d'entre eux vivent au moins une tentative de retour infructueuse dans leur famille. 
Également, ils rencontreraient en moyenne cinq nouveaux intervenants au cours de leur 
parcours. La durée moyenne des placements était de 231 jours et la durée cumulée des 






Figure 1: Aperçu du Placement History Chart 
Tirée de Kim et al. (2012, p.1462) 
 
 Le modèle proposé par Kim et al. (2012) est particulièrement riche puisqu'il intègre 
un ensemble d’indicateurs qui permet de décrire de façon détaillée les parcours de placements 
des enfants. Ces auteurs qualifient eux-mêmes leur étude comme la description la plus 
détaillée et continue des parcours de placements d'enfants. Pourtant, si cette étude est la plus 
précise de la littérature, elle a tout de même certaines limites. D'abord, le groupe d'âge étudié 
était relativement jeune (4,4 ans au départ). Or, l'adolescence nous apparaît comme une 
période particulièrement névralgique lorsqu'il est question du risque d'instabilité (Wulczyn 
et al., 2003). Enfin, les auteurs ont proposé un modèle permettant d'illustrer des parcours sur 
une base individuelle, sans toutefois dégager des profils « types » pouvant caractériser des 
sous-groupes au sein de leur échantillon.  
 
 Seule l'étude de Kim et al. (2012) rend compte de l'ensemble des dimensions 
présentées et celle-ci est très récente. Ces auteurs suggèrent que la prise en compte de ces 




certains aspects, et d'autres dissemblables. Ils proposent d'ailleurs d'identifier des parcours 
de placements types dans le but de tester l’influence de ceux-ci : « the different placement 
trajectory groups could be compared on outcomes of interest, including measures of 
psychosocial adjustment (...)29 » (Kim et al., 2012, p.1463).  
 
5. LA QUESTION DE RECHERCHE 
 Notre thèse vise à identifier différents parcours de placements pour bien comprendre 
leurs liens avec l'adaptation psychosociale des jeunes, plus spécifiquement au niveau du lien 
d’association avec les facteurs comportementaux, cognitifs et émotifs. Une centration sur la 
réalité des filles sera préconisée puisque les parcours instables de celles-ci, en plus d'être 
davantage fréquents (Smith et al., 2001), pourraient avoir des effets plus spécifiques à leur 
genre (Aarons et al., 2010; Coy, 2009). De plus, aucune étude ne traite de cette clientèle 
particulière dans l'étude des parcours de placements et de ses conséquences. La question qui 
sous-tend notre thèse est donc tournée vers la clientèle féminine. Précisément alors, cette 
thèse vise à savoir quels sont les liens entre les parcours de placements instables des 
adolescentes en contexte de placement en centres de réadaptation et les facteurs 
comportementaux, cognitifs et émotifs. Cette question sera analysée à la lumière d'un cadre 





                                                            
29 Traduction libre : les différents groupes de trajectoires de placement peuvent être comparés sur des 





DEUXIÈME CHAPITRE  
LE CADRE DE RÉFÉRENCE : LA THÉORIE DES DÉSAVANTAGES CUMULÉS 
 
1. LA THÉORIE DES DÉSAVANTAGES CUMULÉS 
 La théorie développementale qui semble la plus à même d'expliquer les liens 
d’association comportementaux de l'instabilité dans le parcours de placements est la théorie 
des désavantages cumulés de Sampson et Laub (1997). Cette théorie s’inscrit dans une 
approche de parcours de vie (life-course perspective). Cette approche consiste en une 
séquence d’évènements de vie d’une personne qui constituent la somme de ses expériences. 
Elle ne s’intéresse donc pas qu’à des évènements isolés mais bien à un ensemble 
d’évènements : «Transitions are always embedded in trajectories that give them distinctive 
form and meaning »30 (Elder, 2001, p.5).  Dans la théorie des désavantages cumulés, la notion 
de cumul renvoie aux effets cumulatifs qu’ont certains événements marquants dans le 
développement des individus. Ce cumul s’observe, tant à travers diverses sphères de vie 
(famille, école, pairs) qu’à travers le temps (d’un cycle de vie à un autre). À ce titre, des 
événements marquants peuvent venir modifier le cours de la vie, en renforçant ou en altérant 
la force des liens sociaux. Bien que Sampson et Laub (1997) n’abordent pas les 
déplacements, cette problématique s’appliquerait avec cohérence dans leur modèle théorique. 
Dans cette logique, chaque déplacement qui s'accumule dans le parcours d'un enfant affaiblit 
les liens avec les institutions sociales et augmente les risques que celui-ci développe des 
difficultés. C'est l'effet boule de neige.  
  
 Cette théorie met surtout l'accent sur l'importance des liens sociaux, soient les 
relations interpersonnelles, mais également les liens avec les institutions sociales, un aspect 
non négligeable dans le domaine des placements d'enfants. Bien que la théorie n'aborde pas 
                                                            
30 Traduction libre : Les transitions sont toujours intégrées à des trajectoires qui leur donnent des formes et des 




directement les cognitions et les émotions qui peuvent succéder aux ruptures de ces liens 
sociaux, la littérature démontre que les cognitions et les émotions liées à l'instabilité en 
placement sont surtout associées aux bris des liens (Barber et Delfabbro, 2004; Coy, 2009; 
Hyde et Kammerer, 2009). Les cognitions et les émotions pourraient donc refléter la lecture 
que les jeunes ont des déplacements et autres transitions liées au parcours de placements. On 
pense entre autres à la sensation de rejet ou d'abandon (Barber et Delfabbro, 2004; D'Auray, 
2005), à la déconnexion émotionnelle (Hyde et Kammerer, 2009; Unrau et al., 2008) et à la 
fermeture aux relations (Coy, 2009; D'Auray, 2005) ou encore à l'impression qu'on ne se 
soucie pas de leur opinion (Coy, 2009), un peu comme si les jeunes ne sentaient plus qu'ils 
avaient leur place à l'intérieur des institutions sociales. Voici plus en détail l'application de la 
théorie des désavantages cumulés dans le contexte des parcours de placements instables. 
 
1.1 L'application de la théorie dans le contexte de parcours de placements instables 
 Cette théorie a d'abord comme objectif d'expliquer la délinquance/criminalité et son 
évolution au cours de la vie. À la base, elle repose sur les fondements du contrôle social 
informel (Hirschi, 1969), mais intègre également les notions d'étiquetage, ceci dans une 
perspective développementale. 
 
1.1.1 Les mécanismes de régulation sociale à travers les liens sociaux 
 La notion de régulation sociale (social control) suggère que le développement de liens 
sociaux (social bonding) solides entre le jeune et les institutions sociales ainsi que les 
individus prosociaux leur permettraient de diminuer les risques de s'engager dans des 
comportements déviants. Des liens forts entretenus avec des personnes prosociales 
constituent une barrière contre la délinquance, notamment à travers l’attachement à ces 
personnes, l’engagement dans des projets de vie et l’investissement dans des activités 
prosociales.  
 
 1.1.1.1 L'attachement. Dans une perspective de régulation sociale, l'attachement est 
vu comme une connexion émotionnelle avec l'autre et donc, une sensibilité à l'opinion de 




l’individu. Par exemple, un individu attaché à une personne prosociale sera dissuadé de 
s’engager dans des actes déviants qui pourraient déplaire à cette personne ou même 
compromettre la relation. Qui plus est, l'intériorisation de la perception de l'autre aurait 
également un impact sur les actions du jeune. Les liens sociaux pourraient favoriser 
l’établissement d’une régulation sociale interne par le biais de l’intériorisation des normes de 
conduites (Le Blanc, 2013). Hirschi (1969) perçoit l'attachement comme un lien, non 
seulement avec des personnes, mais également envers les institutions, c'est-à-dire la famille, 
l'école. L'application de cette dimension de la régulation sociale dans le contexte de 
l'instabilité en placement est relativement aisée. Selon les principes de l'attachement, et plus 
globalement selon le développement social de l'enfant, c'est à la petite enfance que les 
premières relations sont les plus importantes (Bowlby, 1969). Toutefois, l'établissement d'un 
lien d'attachement sain nécessite une stabilité. Dans le cas d'un premier placement, cette 
stabilité est ébranlée par une rupture partielle ou totale du lien avec ces premières relations. 
Tel que Turcotte et al. (2010) le soulignent : « L'instabilité occasionnée par des changements 
de milieu de vie [...] risque d'affecter (l)a capacité d'attachement dans le futur » (p.49). Qui 
plus est, cela risque de diminuer sa confiance dans l'institution de la famille. 
  
 Rappelons que selon Barber et Delfabbro (2004), la plupart des enfants qui 
expérimentent un déplacement se sentent rejetés. Ce sentiment de rejet vécu suite au 
déplacement de l'enfant d'un lieu d'hébergement à un autre influencerait sa capacité de recréer 
un lien avec le parent substitut subséquent, par crainte d'un autre rejet (Unrau et al., 2008). 
Tel qu'affirmé par Gauthier et al. (2004) au sujet d'enfants qui cumulent de multiples 
placements, ceux-ci développeraient « une incapacité profonde » à établir des liens de 
confiance avec les figures parentales ou ceux qui les remplacent. Par ailleurs, leur confiance 
dans le système de protection serait altérée (D'Auray, 2005; Unrau et al., 2008). Ainsi, les 
liens d’attachement avec des figures prosociales et les institutions sociales s'affaibliraient au 
fil de l'accumulation de placements. Conséquemment, la diminution et même l'absence de 
soucis de l'opinion de l'autre entraineraient une diminution de la retenue qui empêcherait de 




Kammerer (2009) et la fermeture à l'autre (Coy, 2009) pourrait à ce niveau contribuer au 
développement et à la persistance de problèmes de comportement. 
 
 1.1.1.2 L'engagement. L'engagement réfère aux efforts investis dans les différents 
projets de vie du jeune. La valeur accordée à ces différents projets (engagement dans la 
scolarisation, croyance en les valeurs familiale et d'amitié, valorisation du travail) guide son 
engagement dans ces différentes sphères. Hirschi (2010) explique par exemple qu'un jeune 
qui accorde de l’importance à l’école et qui s’engage dans son cheminement scolaire a moins 
de risque de commettre un acte déviant puisque le coût serait élevé. Inversement, un jeune 
qui attribue peu d’importance à l'institution scolaire aura moins à perdre à briser les règles. 
Parallèlement aux changements de milieux d'hébergement, il est fréquent que les jeunes 
doivent changer d'école, ce qui peut être particulièrement difficile, surtout en milieu d'année. 
Ce changement d'école peut être couplé avec des changements ou même un arrêt des loisirs 
habituels dus aux mouvements vers un autre quartier. Ces mouvements pourraient diminuer 
l'engagement du jeune dans ses études puisque l'éventuel retard pris au fil des déplacements 
pourrait se répercuter sur son rendement scolaire. Ward (2011) explique que cette perception 
que tout est passager ou éphémère pourrait diminuer l'engagement des enfants dans leur 
parcours scolaire et les empêcher de s'engager dans de nouvelles amitiés. Les changements 
de milieux d'hébergement dû aux multiples déplacements affaibliraient également les liens 
entre le jeune et son environnement et pourraient diminuer l'intérêt de ce dernier à se 
conformer. Cela pourrait réduire son engagement dans son milieu de réadaptation et 
éventuellement, dans son processus de réadaptation lui-même (Coy, 2009).  
 
 1.1.1.3 L'investissement. L'investissement, à l'intérieur du concept des liens sociaux, 
réfère à l'emploi du temps du jeune au quotidien. Plus spécifiquement, plus il est occupé à 
des activités prosociales, moins il a de temps et d’opportunités pour commettre des actes 
déviants. Or, l'investissement du jeune dans les activités parascolaires par exemple, pourrait 
être amoindri par les changements de milieu de vie et éventuellement, le jeune pourrait ne 
plus souhaiter s'impliquer dans des activités par crainte de devoir de toute façon y renoncer. 




diminuerait également sa capacité à se faire des amis : « For many who had spent time in 
congregate care settings, their circle of close friends became smaller and smaller over the 
years [...] 31» (Hyde et Kammerer, 2009, p.271). L'investissement dans les liens d'amitié 
serait donc amoindri au fil des ruptures sociales.  
 
1.1.2 Le principe de l'étiquetage 
 La notion d'étiquetage est conceptualisée comme l'élément stigmatisant de la 
régulation sociale (Paternoster et Iovanni, 1989). Cet ajout complète la théorie des 
désavantages cumulés. En fait, l'étiquetage ne permet pas d'expliquer le premier acte déviant 
ou délinquant, mais tente par contre de comprendre sa persistance dans le temps. Lemert 
(1951) explique que suite à de premiers actes déviants ou délinquants, la réaction des 
institutions sociales entrainerait une adaptation de l'individu vis-à-vis son nouveau rôle. Tel 
que l'expliquent Sampson et Laub (1997), l'étiquetage suivant la réaction sociale aurait un 
impact sur l'identité et entrainerait une exclusion des routines normales et des opportunités 
conventionnelles tout en augmentant le contact avec des sous-groupes déviants. L'étiquetage 
jouerait donc un rôle dans l'escalade des comportements déviants et donc, dans la persistance 
de ces derniers. À l'adolescence, le jeune s'individualise et c'est à cette période que le 
développement de l'identité se consolide (Cloutier, 1996). Comme soutenu par Sampson et 
Laub (1997), l'étiquetage peut influencer l'identité du jeune et contribuer à son isolement, ce 
qui pourrait influer sur la persistance des problèmes comportementaux (voir figure 2). 
Également, la perception que le jeune a de lui-même, conscient que ses déplacements sont 
majoritairement liés à ses comportements, pourrait le conforter dans son rôle de jeune 
« difficile ». Ce serait la réaction sociale, celle de rejet du jeune à travers le déplacement vers 
une autre ressource qui contribuerait à son « auto-étiquetage ». Par ailleurs, Kools (1997) 
dénote une certaine stigmatisation au fait d'être un jeune placé en centre. Au-delà de 
l'instabilité alors, le simple fait d'être institutionnalisé pourrait amener le jeune à s'identifier 
à un type de conduite marginalisée associé à ce groupe. Cela le conforterait dans son rôle
                                                            
31 Traduction libre : Pour plusieurs qui ont séjourné dans des centres de réadaptation, leurs cercles d'amis 



















Figure 2 : Schématisation des mécanismes de régulation sociale et d'étiquetage dans le contexte de l'instabilité dans le parcours de 
placement 
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sociale sont encore suffisants pour 
protéger le jeune de la commission 
d'acte déviant 
Trop à perdre 
 
Zone où les mécanismes de 
régulation sociale deviennent 
insuffisants pour protéger le jeune de 
la commission d'acte déviant 
Rien à perdre 
 
Apparition graduelle de problèmes de comportement  






















de « jeunes de centre de réadaptation », socialement perçu comme des jeunes aux multiples 
difficultés. C'est ce que Link, Cullen, Struening et Dohrenwend (1989) considèrent comme 
étant l'internalisation des conceptions sociales liées aux personnes institutionnalisées. 
L'articulation des différents mécanismes de la théorie des désavantages cumulés en contexte 
d'instabilité en placement est présentée en figure 2.  
 
Ainsi, bien que l’objectif de la thèse ne soit pas de valider le modèle théorique des 
désavantages cumulés en regard de la problématique de l’instabilité des parcours de 
placement, ce modèle théorique servira de toile de fond dans l’interprétation des résultats 
dans la conclusion générale. Globalement, la théorie des désavantages cumulés met en 
lumière l’affaiblissement des liens sociaux avec les institutions sociales et leurs membres. À 
travers les mécanismes de régulation sociale, cette théorie permet de comprendre la relation 
qui s'installe entre l'instabilité en placement et ses répercussions comportementales, et de 
comprendre la persistance de ces difficultés au fils du temps avec le principe de l'étiquetage. 
Nous croyons que cette théorie peut également s'observer à travers une meilleure 
compréhension des cognitions et des émotions qui accompagnent les ruptures de liens 
sociaux.  
 
2. LE BUT ET LES OBJECTIFS SPÉCIFIQUES DU PROJET 
 Globalement, le but de la thèse est de mieux décrire et comprendre l'instabilité des 
parcours de placements et son association avec des facteurs comportementaux, cognitifs et 
émotifs chez les adolescentes placées en contexte de réadaptation. Ainsi, elle vise plus 
spécifiquement à : 
1 - Identifier les parcours de placements des adolescentes placées en centres de réadaptation, 
et ce, depuis leur tout premier placement. 
2- Évaluer le lien d’association entre les parcours de placements instables et les problèmes 




3- Comprendre le sens accordé au parcours de placements et à l'instabilité chez les jeunes 
femmes quelques années après leur sortie de placement, notamment au niveau des facteurs 
cognitifs et émotifs. 
 
Les chapitres qui suivent cibleront tour à tour l'un de ces objectifs au moyen de trois 
articles scientifiques. La méthodologie de chacun de ces articles est exposée dans ces trois 
chapitres. Si les deux premiers articles sont de type quantitatif, le troisième article emprunte 
un devis qualitatif. Globalement alors, cela inscrit la présente thèse dans un devis mixte, ou 
plus spécifiquement, dans un devis séquentiel explicatif (Creswell et Plano Clark, 2011). Ce 
devis permet d'utiliser les connaissances puisées lors du premier article pour asseoir les bases 
du troisième article. En ce sens, un net avantage de ce devis est la solidité des a priori, puisés 
de manière quantitative, qui permettent de construire la phase qualitative. L'un des principaux 
avantages de l'utilisation de méthodes mixtes est d'ailleurs la compensation des faiblesses 
d’un type de donnée par les forces de l’autre. Ce type de devis permet d'augmenter le nombre 
de preuves qui entourent la réponse à une question de recherche, des questions qui ne peuvent 
être répondues autrement. En cohérence avec les recommandations de Unrau (2007), les 
méthodes mixtes encouragent l’utilisation de plusieurs visions différentes, élargissant ainsi 







TROISIÈME CHAPITRE :  
LES ADOLESCENTES PLACÉES EN CENTRES DE RÉADAPTATION : 





L'instabilité des parcours de placements est surtout étudiée selon le décompte du nombre 
de placements cumulé par un enfant sur une période donnée. À ce jour, peu d’études ont 
tenté de comprendre ce problème dans son ensemble, c'est-à-dire de manière 
contextualisée (Usher, Randolph et Gogan, 1999; Wulczyn, Kogan et Harden, 2003). Cette 
étude vise précisément cet objectif, soit d'étudier les parcours de placements dans leur 
entièreté, c'est-à-dire avec leurs multiples caractéristiques. Sachant qu'elles sont davantage à 
risque d'instabilité, la clientèle féminine est mise sous la loupe. À l’aide d’un échantillon de 
315 adolescentes hébergées en centres jeunesse, l'approche centrée sur la personne a permis 
l'identification de trois parcours de placements au moyen d'analyses de classes latentes : un 
parcours stable, un parcours d'instabilité relationnelle ainsi qu'un parcours d'instabilité 
physique. Si une grande majorité des adolescentes (80,65 %) se retrouve dans un parcours 
relativement stable, un cinquième d’entre elles se retrouve dans un parcours instable, 
que ce soit au niveau relationnel (13 %) ou sur le plan davantage physique (6,37 %). Cette 
étude apporte un éclairage nouveau en abordant l'instabilité en placement comme un 
phénomène multiforme. Il ne s'agit plus de l'instabilité, mais de différentes instabilités qui 
renvoient à de multiples caractéristiques du parcours de placements. Cette subdivision 
oriente une discussion sur les implications cliniques, notamment en regard du projet de vie. 
 
Mots clés : Parcours de placements, instabilité, classes latentes, adolescence, réadaptation 
 
                                                            
32 Hébert, S.T., et Lanctôt, N. (2016). Les adolescentes placées en centre de réadaptation : Regard sur 





Au Québec, la mesure de placement, c'est-à-dire le fait de « confier une partie plus ou 
moins importante de la responsabilité de son éducation à des substituts parentaux » 
(Gouvernement du Québec, 2005, p. 4), est une mesure de dernier recours. Celle-ci est plutôt 
rare sous la Loi sur le système de santé et service sociaux (LSSSS). Au nom des principes de 
l'attachement, on tente le plus possible de l'éviter en protection de la jeunesse. En fait, on ne 
met sous garde que les délinquants ayant commis les crimes les plus graves sous la Loi sur 
le système de justice pénale pour adolescents (LSJPA). Pourtant, les enfants placés (en milieu 
institutionnel ou familial) représentent une proportion qui dépasse la moitié des enfants 
desservis en protection de l'enfance (52,6 %) et une part non négligeable de la population 
d'enfants du Québec (8,1/1000, incluant les mises sous garde et les placements en protection) 
(ACJQ, 2014).  
 
Promouvoir la stabilité de ces enfants en contexte de placement est vital pour les 
politiques et la pratique des services à l'enfance (Pecora, 2010). Bien que la stabilité des 
placements ne fasse pas formellement l’objet d’un contrôle par les instances québécoises, la 
stabilité des enfants constitue une préoccupation qui est au cœur des politiques québécoises 
depuis les années 1970 (Comité d'étude sur la réadaptation des enfants et des adolescents 
placés en centre d'accueil, 1975). Plus spécifiquement, l'un des principes fondamentaux de la 
Loi sur la Protection de la Jeunesse (LPJ) qui régit les placements d'enfants au Québec 
souligne l'importance accordée à la stabilité des enfants : 
4. Toute décision prise en vertu de la présente loi doit (...) tendre à lui assurer (...) 
la continuité des soins et la stabilité des liens et des conditions de vie appropriées 
à ses besoins et à son âge et se rapprochant le plus d'un milieu familial (LRQ, 
2006, ch. P-34.1). 
 
Toutefois, selon certains auteurs tels que Turcotte et al. (2010) certains jeunes placés vivent 
de nombreux déplacements d'une ressource d'hébergement à une autre, sans compter les 
allers-retours entre les milieux d'hébergement et leur famille. À ces déplacements, définis 
comme des « changement(s) dans le milieu de vie principal de l'enfant » (p.58), s’ajoute 




Résultante de cette accumulation de changements, l'instabilité entrainerait des ruptures de 
liens et compromettrait le bien-être et le développement des enfants (Gauthier, Fortin et Jéliu, 
2004). Notamment, l’instabilité affecterait leur capacité à se lier avec d'autres enfants et avec 
les adultes responsables d'eux (D'Auray, 2005; Hyde et Kammerer, 2009; Ward, 2011) et 
prédirait le maintien et même l'apparition de troubles de comportement (Aarons, James, 
Mann, Raghavan, Wells et Leslie, 2010; Newton, Litrownik et Landsverk, 2000; Rubin, 
O'Reilly, Luan et Localio, 2007). Au tournant de l'âge adulte, les difficultés liées à l'instabilité 
dans le parcours de placements augmenteraient le risque d’être soumis à un suivi en 
probation, d’avoir des troubles de santé mentale, de recourir à l’assistance sociale et d’avoir 
une faible scolarisation (Vinnerljung et Sallnas, 2008). Compte tenu de ces effets néfastes 
possibles, il importe d’avoir un portrait juste et nuancé de l’ampleur de l’instabilité vécue par 
les enfants placés et des formes que peut prendre cette instabilité. 
 
Or, si plusieurs études se sont attardées à l'instabilité en placement, très peu d'entre 
elles ont évalué cette problématique dans son contexte d’ensemble, en tentant de décrire les 
parcours de placements dans leur entièreté (Havlicek, 2011; Usher et al., 1999; Wulczyn et 
al., 2003). En effet, au-delà du nombre de placements, plusieurs autres caractéristiques du 
parcours de placements peuvent rendre compte de l'instabilité vécue. Encore récemment, 
Kim, Pears et Fisher (2012) déploraient : « Bien que l'instabilité en placement ait longtemps 
été vue comme une problématique sérieuse par les chercheurs et les décideurs, peu 
d'informations détaillées sont disponibles sur les parcours longitudinaux sur l'historique de 
placement des enfants en centre de réadaptation ou en famille d'accueil (...)33 » (p.1460, 
traduction libre). La description des parcours de placements dans leur entièreté mérite donc 
d'être raffinée.  
 
Par ailleurs, certaines différences entre les sexes sont notables lorsqu'il s'agit du 
contexte de placement. D’une part, les mises sous garde sous la Loi sur le système de justice 
                                                            
33 Although placement instability has long been viewed as a serious concern by researchers and 
policymakers, little detailed information is available regarding the longitudinal patterns of foster 





pénale pour adolescents concernent nettement plus de garçons que de filles (96,3 % vs 
3,7 %)(ACJQ, 2014). D’autre part, les motifs pouvant mener à un placement en vertu de la 
Loi sur la protection de la jeunesse varient selon le sexe, les filles étant par exemple plus 
nombreuses que les garçons à avoir un signalement retenu pour abus sexuels (Tourigny, 
Daigneault, Hébert et Whright, 2005). Ces différences sont susceptibles de déboucher sur des 
parcours de prises en charge et de placements différents selon le sexe, que ce soit en regard 
du type de placement ou de sa durée par exemple. À cet effet, Moreau (2007) spécifie que 
parmi les adolescents et les adolescentes judiciarisés en raison de leurs troubles de 
comportement ou de leur délinquance, les adolescentes étaient plus nombreuses à avoir à leur 
actif un placement en famille d’accueil (23,9 % vs 16,1 %). S’attarder spécifiquement aux 
parcours de placements des filles apparaît être un premier pas afin d’offrir un profil descriptif 
qui tienne compte des particularités de cette clientèle. Notre étude offrira un tel portrait 
descriptif, tout en suggérant ultérieurement une reproduction de cette description auprès d’un 
échantillon masculin.  
 
La présente étude vise donc à mieux connaître les parcours de placements des 
adolescentes placées en centre de réadaptation, et ce, depuis leur premier placement. Nous 
définissons le parcours de placements comme une succession de placements depuis le tout 
premier placement à l'extérieur de la famille. Ceci inclut le nombre de placements, le nombre 
de retours dans la famille, la durée cumulée en placement, la variété des types de milieux 
d'hébergement ainsi que le nombre d'intervenants de type travailleurs sociaux. Une meilleure 
connaissance des parcours de placements des filles permettra certainement de mieux outiller 
les intervenants qui œuvrent auprès de cette population dans les services de protection à 
l’enfance. Cette connaissance du parcours de placements pourrait effectivement venir 
enrichir la compréhension de l'histoire de vie de cette clientèle. 
 
1.1 Établir l’ampleur de l’instabilité en placement 
À l'heure actuelle, la littérature n'offre aucune description fine des parcours de 
placements des filles. Parmi les études recensées, la question des différences possibles entre 




rarement analysée malgré le fait que le pourcentage de filles au sein des échantillons varie 
entre 43,3 % (Smith et al., 2001) et 54 % (Carrier et Beaudoin, 1993). En fait, lorsqu'il y a 
mixité dans les échantillons, le sexe est généralement utilisé comme variable contrôle (voir 
par exemple Newton et al., 2000), ce qui ne permet pas d’isoler les caractéristiques qui 
pourraient différencier les parcours de placements des filles. Pourtant, l'étude de Smith et al., 
(2001) suggère que les filles seraient davantage à risque d'instabilité en placement et auraient 
significativement plus de placements antérieurs que les garçons (6,6 contre 3,3 placements). 
Considérant le peu d’attention portée aux différences entre les sexes, l’ampleur de 
l’instabilité en placement est alors décrite de façon indifférenciée selon le sexe des enfants. 
 
À l'échelle internationale (Australie, Canada, États-Unis), la littérature suggère 
qu'entre le cinquième et les trois quarts des jeunes placés par les services à l'enfance sont 
considérés avoir un parcours de placements instable, marqué par de nombreux placements et 
déplacements (Barber, Delfabbro et Cooper 2001; Carrier et Beaudoin, 1993; Fanshel et 
Shinn, 1978; Leathers, 2002; Newton et al., 2000; Smith et al., 2001; Turcotte et al., 2010). 
Bien que ces proportions représentent une part non négligeable, voire importante de la 
population des enfants placés, leur variation d’une étude à l’autre est considérable. Comme 
le souligne D'Andrade (2005), la diversité des échantillons et des méthodologies utilisées 
réduit la capacité de la littérature scientifique à rendre compte de manière claire et cohérente 
de l'ampleur de l'instabilité des enfants en placement. Plusieurs autres limites 
méthodologiques rendent l’étude de l’instabilité en placement largement imparfaite.  
 
D'une part, l’instabilité est souvent évaluée en regard d’un épisode de placement 
circonscrit dans une période de temps restreinte plutôt qu’en regard de l'ensemble du parcours 
de placements. Certaines études définissent une fenêtre de temps précise au cours de laquelle 
l’instabilité est évaluée. Cette fenêtre de temps varie grandement d’une étude à l’autre : huit 
années (Leathers, 2002), cinq années (Fanshel et Shinn, 1978) et 18 mois (Newton et al., 
2000) alors que l'étude australienne de Barber et al. (2001) ne l'étudie que sur une période de 
12 mois. Les taux d'instabilité observés sont donc hétérogènes et difficilement comparables. 




en mesure d’évaluer la séquence des placements et des déplacements survenus depuis le tout 
premier placement (Havlicek, 2011). Seule l'étude québécoise de Carrier et Beaudoin (1993) 
couvre l'ensemble du parcours des enfants, c'est-à-dire depuis leur premier placement, mais 
cela dit, cette étude date déjà de plus de vingt ans. 
 
D'autre part, une limite méthodologique importante concerne l’opérationnalisation de 
l’instabilité. En 1978, l'étude new yorkaise de Fanshel et Shinn définissait l’instabilité en 
placement comme le fait d’avoir cumulé trois placements et plus. Ce seuil d’instabilité a 
ensuite été réutilisé par certains gouvernements et dans plusieurs études (Unrau, 2007). Il est 
également employé pour comparer les proportions retrouvées dans la littérature entre elles, 
menant à des taux d’instabilité variant entre 18% (Fanshel et Shinn, 1978) et 76% (Carrier et 
Beaudoin, 1993). Ce point de coupure ne fait toutefois pas consensus et sa validité demeure 
à être démontrée (Unrau, 2007). D’ailleurs, plusieurs études ne s’en tiennent qu’à un 
décompte des placements ou des déplacements des enfants, sans trancher sur un seuil qui 
viendrait attester d’une instabilité. Par exemple, Newton et al. (2000) rapportent que le 
nombre moyen de placements par enfant se chiffre à 4,23 au sein de leur échantillon 
californien. Esposito, Trocmé, Chabot, Collin-Vezina, Shlonsky et Sinha (2014) ont étudié 
les données relatives à l'ensemble des enfants placés au Québec entre le premier avril 2002 
et le 31 mars 2011 (n = 29 040), ce qui en fait l'étude la plus récente et la plus inclusive de la 
littérature québécoise. Les enfants placés ont été subdivisés selon qu'ils ont vécu aucun 
déplacement (31 %) ou qu'ils ont vécu un (25 %), deux (16 %) ou trois et plus (28 %). Bien 
que fort éclairante, cette étude n'a toutefois évalué l’instabilité des placements que sur une 
fenêtre de temps de 36 mois par enfant.  
 
Considérant les biais engendrés par les variations des fenêtres de temps étudiées et 
par le caractère ambigu des mesures catégorielles et dimensionnelles de l’instabilité, la notion 
d’instabilité demeure bien relative d’une étude à l’autre. Il devient clair que le décompte des 
placements ne suffit pas à rendre compte de toute la complexité des parcours de placements. 
Face à ces limites, D'Andrade (2005) propose de recourir à des stratégies de mesures plus 




parcours des enfants placés. La prise en compte de certaines caractéristiques particulières est 
nécessaire pour compléter le portrait des parcours de placements.  
 
Premièrement, le besoin de traiter de la durée cumulée des placements pour comparer 
les taux d’instabilité d’une étude à l’autre est évident (D'Andrade, 2005; James, Landsverk 
et Slymen, 2004; Pecora, 2010). Deuxièmement, le type de milieu d'hébergement aurait un 
rôle à jouer dans l'instabilité en placement. Les niveaux de supervision différents des milieux 
compliqueraient l'adaptation des enfants en placement. L'instabilité serait effectivement plus 
marquée chez les enfants placés en résidences de groupe (Havlicek, 2011). Troisièmement, 
Kim et al. (2012) déplorent le fait que les mouvements des enfants à l'intérieur des services 
à l'enfance soient étudiés, mais que les tentatives infructueuses de retour dans la famille soient 
ignorées. Pourtant, cette caractéristique semble être un marqueur important de l'instabilité 
dans le parcours de placements. À cet effet, les entrevues qualitatives d'Unrau, Chambers, 
Seita et Putney (2010) permettent d'établir que certains jeunes perçoivent le retour à la maison 
comme un autre déplacement. Un participant affirme : «Your family becomes your 
placement»34 (p.429). Quatrièmement, les changements d'intervenants qui surviennent 
parfois en parallèle des déplacements réduisent également le niveau de stabilité. Par exemple, 
dans l'étude québécoise D’Auray (2005), 56 % des enfants auraient été sous la supervision 
de plus de trois intervenants et 26 % sous la supervision de plus de cinq intervenants. Ce 
constat est similaire à celui de Blais, Hélie, Langlois-Coutier et Lavergne (2006). Ces auteurs 
québécois établissent un seuil clinique de « discontinuité relationnelle ». Ainsi, si un seul 
intervenant35 était attitré à l’enfant sur une période de deux ans, l'enfant était considéré en 
« continuité ». Si par contre on lui assignait un intervenant par année, l'enfant était considéré 
en « discontinuité notable ». Enfin, si plus d’une assignation étaient comptabilisées dans une 
année, l'enfant était considéré en « discontinuité majeure ». Les résultats indiquent que 74% 
des 5 267 usagers desservis à ce moment par les services à l'enfance de la région de Montréal 
ont été confrontés à une « discontinuité relationnelle », dont 21 % en discontinuité notable et 
53 % en discontinuité majeure.  
                                                            
34 Traduction libre : Ta famille devient ton placement. 




Autant de caractéristiques pour décrire, non seulement l'instabilité selon le décompte 
de placements, mais également tout le contexte qui entoure cette instabilité et qui y contribue 
parfois substantiellement. Comme le souligne D'Andrade (2005), les enfants ayant le même 
nombre de placements peuvent avoir des parcours de placements qui diffèrent. Alors qu'un 
enfant pourrait avoir un parcours comprenant trois placements consécutifs, un autre pourrait 
être placé trois fois dans des circonstances différentes, et ce, en réintégrant à chaque fois son 
milieu familial à la fin de ses placements. L'effet cumulatif des autres caractéristiques du 
parcours de placements, au-delà du nombre de placements, doit donc faire partie de la 
conceptualisation de l'instabilité. Également, si chaque indice qui permet de mieux 
circonscrire l'instabilité en placement mérite une attention particulière, « l'entrée dans le 
réseau des ressources d'accueil est un moment clé de la trajectoire de placement » (Carrier et 
Beaudoin, 1993, p.25). Le contexte du premier placement occupe donc une place importante 
dans la description du parcours de placements dans sa globalité. Notre étude propose donc 
de s'y attarder.   
 
1.2 De l'instabilité en placement aux parcours de placements : une question 
d'opérationnalisation 
Très peu d'études rendent compte du parcours de placements des enfants. L'étude la 
plus récente qui permet d'analyser le plus de caractéristiques du parcours de manière 
simultanée est celle de Kim et al. (2012). Ces auteurs soulignent que les études dont la 
centration principale porte sur les parcours de placements sont des exceptions. En effet, ils 
n’ont recensé que trois études leur permettant d’appuyer leurs travaux sur les parcours de 
placements d’enfants provenant d’un échantillon étatsunien. Ces trois études, toutes menées 
aux Etats-Unis, sont celles de Usher et al. (1999), Wulczyn et al. (2003) ainsi que James et 
al. (2004). Elles se démarquent toutes trois par la prise en compte de plus d'une dimension 
du parcours de placements. Par exemple, en portant une attention particulière au moment de 
survenue des déplacements, James et al. (2004) ont identifié quatre parcours de placements 
selon le niveau de stabilité et le moment d'acquisition de cette stabilité. Près du cinquième 
(19,8 %) des enfants a emprunté un parcours « instable », comportant au moins un 




étude est l'obtention de parcours de placements types qui permettent des comparaisons entre 
eux, James et al. (2004) n’ont étudié les parcours de placements que sur une période de 18 
mois, ce qui ne tient pas compte des placements vécus avant et après cette période.  
 
Kim et al. (2012) tracent quant à eux des parcours de placements sur quatre années. 
Ils décrivent également les placements antérieurs à cette fenêtre d'étude faisant en sorte que 
cette étude couvre une importante période de temps. Leur objectif est de proposer un outil 
d'analyse pour définir les parcours de placements au moyen d’un ensemble de 
caractéristiques : le nombre de placements, leur durée, le type des milieux d'hébergement, la 
séquence des placements et des retours dans la famille et le changement de parents substituts. 
Ces auteurs sont d'ailleurs les seuls à avoir intégré ces deux dernières caractéristiques. Leur 
échantillon est composé de 117 enfants âgés en moyenne de 4,4 ans au début de l'étude. Pour 
être admissibles à l'étude, ces enfants devaient débuter un nouveau placement (en excluant 
les placements chez un tiers) pour au moins trois mois, peu importe s'ils avaient ou non été 
placés antérieurement. Cet échantillon, puisé aléatoirement à même un échantillon plus large, 
comportait des enfants ayant déjà vécu quatre placements en moyenne. Les résultats 
indiquent que les enfants vivent en moyenne sept transitions (placements et retours dans la 
famille) de leur naissance à la fin de l'étude et 44,4 % d'entre eux vivent au moins une 
tentative de retour infructueuse dans leur famille. Également, ils rencontreraient en moyenne 
cinq nouveaux intervenants au cours de leur parcours. La durée moyenne des placements 
était de 231 jours et la durée cumulée des placements allait de 55 jours à 2988 jours.  
 
 Le modèle proposé par Kim et al. (2012) est particulièrement riche puisqu'il intègre 
un ensemble d’indicateurs qui permet de décrire de façon détaillée les parcours de placements 
des enfants. Ces auteurs qualifient eux-mêmes leur étude comme la description la plus 
détaillée et continue des parcours de placements d'enfants. Pourtant, si cette étude est la plus 
précise de la littérature, elle a tout de même certaines limites. D'abord, le groupe d'âge étudié 
était relativement jeune (4,4 ans au départ). Or, l'adolescence nous apparaît comme une 
période particulièrement névralgique lorsqu'il est question du risque d'instabilité (Wulczyn 




une base individuelle, sans toutefois dégager des profils « types » pouvant caractériser des 
sous-groupes au sein de leur échantillon.  
 
1.3 Objectifs de l'étude 
 La présente étude vise à mieux connaître les parcours de placements des adolescentes 
placées en centre de réadaptation à travers deux objectifs : (a) identifier des parcours de 
placements en fonction de divers indicateurs cumulés depuis le tout premier placement (le 
nombre de placements, le nombre de retours dans la famille, la durée cumulée en placement, 
le nombre de milieux d’hébergement différents ainsi que le nombre d’intervenants 
responsables); (b) décrire les variables associées aux parcours de placements, c'est-à-dire 
celles qui permettent un éclairage sur le contexte du premier placement des adolescentes 
(l'âge au premier placement, le motif d'entrée en placement, le premier milieu d'hébergement, 
la durée du premier placement) ainsi que celles qui offrent un aperçu global de chacun des 
parcours de placements (durée moyenne des placements, ratio de la durée cumulée sur l'âge 
de l'adolescente, prévalence des motifs de signalement fondés sous la LPJ). À notre avis, 
l’identification et la description de parcours de placements « types » permettra d'éclairer le 
problème de l'instabilité d'une manière particulière, c'est-à-dire en dévoilant les différentes 
formes qu'elle pourrait revêtir, mais surtout en attribuant une importance aux autres 
caractéristiques du parcours de placements qui peuvent accompagner l'accumulation de 
placements et de déplacements.  
 
2. MÉTHODE 
2.1 Devis et approche analytique 
Notre étude est caractérisée par un devis corrélationnel longitudinal puisqu'elle 
s'intéresse à l'accumulation des différents indicateurs du parcours de placements à travers le 
temps pour en établir des parcours « types ». Celle-ci s’inscrit également à l’intérieur d’un 
projet plus vaste, soit l’étude longitudinale montréalaise sur les adolescentes hébergées en 
centre de réadaptation (Lanctôt, 2010). Une rétrospective de l’historique de placements, 
jusqu'au tout premier placement des adolescentes, était menée, et ce, à partir du temps initial 




L’approche analytique employée pour atteindre les objectifs visés est dite centrée sur 
la personne. À la différence d’une approche centrée sur les variables, celle-ci utilise la 
personne comme unité d’analyse permettant de conserver l’intégrité holistique de leur 
parcours de placements. Dans notre étude, le terme holistique réfère à une conception selon 
laquelle un phénomène ne peut être compris qu'à travers l'étude de l'ensemble de ses 
constituantes puisque celles-ci forment un tout. L'approche centrée sur la personne est 
pertinente pour rendre compte des différences et également des ressemblances 
interindividuelles dans les parcours de placements et tient compte de l'ensemble des données 
(Brennan, Breitenbach, Dietrich, Salisbury et van Voorhis, 2012). Morizot (2003) exprime 
un avantage d'utiliser l'approche centrée sur la personne ainsi: 
L’approche centrée sur les personnes tente de généraliser et de donner un sens 
adaptatif à tous les individus, incluant ceux qui dévient de la norme du groupe 
total, qui sont souvent implicitement considérés comme des « données 
extrêmes » ou pire, comme des « erreurs aléatoires » dans une approche centrée 
sur les variables (p.35).  
 
Il paraît d’autant plus essentiel de rendre compte de chaque parcours, lorsque ceux-ci sont 
teintés d'instabilité et représentent l'extrême du continuum dans l'accumulation de 
placements, de retours infructueux dans la famille, de milieux d'hébergement différents et 
d'intervenants responsables, ce qui est le cas de cette étude. Ces extrêmes sont nécessaires à 
l'identification des différentes formes que peuvent prendre les parcours de placements. Et 
bien que chaque adolescente ait un parcours de placements spécifique et unique, l'approche 
centrée sur la personne permet de reconnaître des patrons semblables et de les distinguer des 
patrons différents pour établir des parcours « types » (Brennan et al., 2012). La stratégie 
d'analyse de classes latentes décrite plus loin est en accord avec cette approche et vise 
spécifiquement cet objectif.  
 
2.2 Participantes 
La stratégie d’échantillonnage employée dans l'étude de Lanctôt (2010) ciblait toutes 
les adolescentes admises dans des unités de réadaptation de deux Centres jeunesse du Québec 
au cours de la période allant de janvier 2008 à mars 2009. Au total, 373 adolescentes ont été 




chiffre le nombre de participantes à 319. Sur les 319 adolescentes rencontrées, les dossiers 
de placement de quatre d'entre elles étaient inaccessibles, ce qui établit l'échantillon final à 
315 adolescentes âgées de 12 à 18 ans, soit 15,4 ans en moyenne. Parmi celles-ci, 13,7 % 
étaient nées à l'extérieur du Canada et 10,5 % issues de l'immigration. 
 
2.3 Procédure  
Pour avoir accès à ces informations, les adolescentes étaient invitées à participer à 
l’étude et à répondre à des questionnaires auto-rapportés sur plusieurs sphères de leur 
adaptation psychosociale environ deux semaines après leur admission dans une unité de 
réadaptation. Lorsqu’une adolescente acceptait de participer à l’étude en signant le 
formulaire de consentement, elle permettait par la même occasion l’accès à son dossier 
informatisé des centres jeunesse et donc, aux informations relatives à son parcours de 
placements. Ce sont les parents ou un tuteur qui signaient le formulaire de consentement 
lorsque celles-ci étaient âgées de 14 ans et moins. Les dossiers informatisés des adolescentes 
donnaient alors accès aux bases du Système d'Information sur les Ressources Intermédiaires 
et de Type Familial (SIRTF) (traitant également des placements en centre de réadaptation) et 
du Système Clientèle Jeunesse (SCJ) qui ont permis d'extraire des indicateurs pour tracer 
rétrospectivement les parcours de placements des adolescentes depuis le placement associé à 
l'admissibilité à l'étude de Lanctôt (2010) jusqu'à leur tout premier placement.  
 
2.4 Mesures des indicateurs du parcours de placements 
Dans un premier temps, les indicateurs permettant d'identifier les parcours de 
placements proviennent de deux bases de données : Le SIRTF et le SCJ. C'est le SIRTF qui 
permet de rendre compte des placements et des déplacements des enfants d'une ressource 
d'hébergement à une autre. Les placements comptabilisés sont susceptibles d'être sous les 
trois lois qui régissent les placements au Québec, soient la LPJ, la LSJPA et la LSSSS. Cette 
base de données contient les dates de début et de fin des placements ainsi que les lieux où 
sont placés les enfants. À défaut de fournir les données des milieux informels (par exemple 
chez un tiers), cette base de données est jugée très fiable pour rendre compte des placements 




placements (Turcotte et al., 2010). Le nombre d'intervenants est la seule information qui ne 
soit pas puisée dans le système SIRTF mais plutôt dans les données clinico-administratives 
du SCJ. Cette base de données est souvent utilisée par les chercheurs et suit un cadre normatif 
pour une exploitation simplifiée (Turcotte et al., 2010).  
 
Une série d’indicateurs a été dérivée de ces deux bases de données. Premièrement, le 
nombre de placements officiels se définit par le cumul de tous les placements vécus par 
chaque adolescente depuis leur premier placement. Tous les placements sont donc 
comptabilisés à l'exception de ceux qui ont lieu chez un tiers significatif ou un membre de la 
famille puisque cela réfère à un milieu de placement informel (donc absent des données du 
SIRTF). Des auteurs canadiens (Trocmé et al., 2009) proposent de restreindre le décompte 
des placements à ceux de 72h et plus, évitant ainsi d'inclure les placements d'urgence et les 
répits. Selon ces auteurs, ce point de coupure permet de restreindre la mesure aux placements 
significatifs. Ce critère est retenu dans la présente étude. Ainsi, le nombre de placements se 
définit par le décompte de placements de 72 heures et plus qui changent la localisation 
physique de l'adolescente et de ses biens et qui transfèrent la responsabilité de cette 
adolescente à un autre adulte recensé officiellement dans les bases de données des services à 
l'enfance. Deuxièmement, le nombre de retours infructueux dans la famille se définit par le 
décompte des périodes où il y a absence de placement, et ce, à partir de la fin du premier 
placement. Troisièmement, la durée cumulée en placement se définit comme la durée totale 
de l'ensemble des placements officiels de 72 heures et plus dans les services à l'enfance au 
fil du parcours de placements. Quatrièmement, la variété des milieux d'hébergement se 
définit par le décompte des types de milieux d'hébergement différents ayant accueilli 
officiellement l'adolescente au fil de son parcours. Quatre types de milieux d'hébergement 
sont possibles : les unités de réadaptation, les foyers de groupe, les familles d'accueil ainsi 
que les milieux autres (hôpitaux, centre de réadaptation en dépendance, appartements 
supervisés, etc.). Cinquièmement, le nombre d'intervenants renvoie à la somme des 
intervenants de type travailleurs sociaux ou agents de relations humaines ayant été 
responsables de l'encadrement et de la supervision de l'adolescente au fil de son parcours de 




d'hébergement n'est pas une information accessible dans les bases de données consultées. 
Cela constitue une limite à cette mesure. 
 
 Dans un deuxième temps, et en accord avec le deuxième objectif, les variables 
associées aux différents parcours sont également puisées dans les bases de données SIRTF 
et SCJ. Celles-ci permettent d'illustrer le contexte du premier placement puis d'avoir un 
aperçu plus global des parcours de placements. Les variables qui réfèrent au contexte du tout 
premier placement du parcours sont l’âge au premier placement, le motif du premier 
placement, la durée de ce premier placement ainsi que le premier type de milieu 
d’hébergement. D'autres variables permettent de décrire les parcours de placements de 
manière plus globale en rendant compte de la durée moyenne de chacun des placements, du 
ratio de la durée en placement sur l'âge des adolescentes ainsi que de la prévalence des 
signalements fondés pour différents motifs de placement selon la LPJ. Ces informations 
complémentaires permettent de mieux qualifier les parcours de placements dans leur 
ensemble. 
 
2.5 Stratégie d'analyse 
En accord avec l'approche centrée sur la personne, des analyses de classes latentes 
ont été menées. Ce type d’analyse statistique se retrouve dans la famille des modèles 
d'équations structurelles (Tabachnick et Fidell, 2013). Celles-ci constituent une manière 
d’identifier des sous-groupes avec des individus ayant des caractéristiques semblables et de 
les distinguer des individus ayant des caractéristiques différentes. Cette méthode tend à 
déterminer le modèle avec le plus petit nombre de classes permettant d’expliquer la totalité 
de la variance entre les différentes variables. Dans cet article, et à l’instar de plusieurs travaux 
visant à établir des profils à l’aide de classes latentes, les indicateurs utilisés ont été 
standardisés sur l'ensemble de l'échantillon (score Z). Cela permet d’obtenir rapidement la 
position des membres d’une classe par rapport à l’ensemble des individus de l’échantillon. Il 
est convenu qu’un score au-dessus de 0,30 (et en dessous de -0,30) permette d’identifier les 
indicateurs qui caractérisent la classe (Brennan et al., 2012). Considérant la taille de notre 




été considérés. L'analyse de classes latentes a été menée avec le logiciel MPlus version 4.1 
en utilisant le TYPE=MIXTURE (Muthén et Muthén, 2006).  
 
3. RÉSULTATS 
3.1 Historique de placement 
Globalement, la durée cumulée en placement pour l'ensemble de l'échantillon 
s’échelonne de 13 jours à 16,27 ans. Lorsque l’âge est pris en compte, les adolescentes ont 
été placées en moyenne 15,85 % de leur vie pour une durée moyenne de 2,43 ans (é.-t.=3,23 
ans). Le nombre de placements s'étend d'un à 21 placements avec une moyenne de 3,48 
placements (é.-t.=3,05 placements). À cela s'ajoute jusqu'à 15 retours infructueux dans la 
famille avec une moyenne de 1,25 retours (é.-t.=2,06 retours). Le nombre moyen de 
déplacements, qui renvoie au cumul des placements et des retours infructueux dans la famille, 
s'élève donc à 4,73 déplacements. Ainsi, 48,9 % des adolescentes ont eu trois placements et 
plus et 35,2 % ont eu trois déplacements et plus. La moyenne des types de milieux 
d'hébergement différents s'élève à 1,8 alors que l'écart-type est de 0,72. En parallèle, le 
nombre d'intervenants attitrés aux adolescentes de l'échantillon varie de un à 19 intervenants, 
avec une moyenne de 3,54 intervenants (é.-t.=3,53 intervenants).   
 
Ces adolescentes ont été placées pour la première fois entre 0,32 an et presque 18 ans 
(17,81 ans), mais le premier placement a généralement eu lieu au début de l'adolescence 
(13,39 ans; é.-t.=3,2 ans). La durée moyenne du premier placement est de 0,66 an (é.-t.=1,36 
an). Le principal motif du premier placement est la présence de troubles de comportement 
(43,1 %), suivi par la négligence (25,3 %), la maltraitance (16,7 %), les demandes de services 
sous la LSSSS (10,8 %), l'abandon (2,8 %) ainsi que les placements sous garde pour 
délinquance sous la LSJPA (1,4 %). Lors de leur premier placement, les adolescentes sont 
surtout placées en unité de réadaptation (76,3 %), bien qu'elles y sont également en famille 
d'accueil (14,8 %), en foyer de groupe (7,6 %) ainsi que dans d'autres milieux (hôpitaux, 






3.2 Sélection du modèle  
Les analyses ont permis de sélectionner un modèle à trois classes. Pour ce faire, le 
modèle ayant les meilleurs critères d'adéquation était recherché, entre autres le Bayesian 
Information Criterion (BIC) et le Akaike Information Criterion (AIC) les plus petits (voir 
tableau 1). Bien que le BIC et que le AIC diminuent graduellement au fil de l'augmentation 
des classes, l'indice du Vuong-Lo-Mendell-Rubin likelihood est marginalement significatif 
jusqu'à l'obtention de quatre classes où il devenait non significatif. Ainsi, l'ajout d'une 
quatrième classe ne classifie pas mieux l'échantillon que ne le fait le modèle retenu à trois 
classes. Il en va de même pour le modèle à cinq classes qui a également été rejeté puisqu'il 
comporte une classe dont la proportion est au-dessous de 5 %. Le modèle à trois classes a 
donc le BIC et le AIC les plus petits par rapport aux modèles à une et deux classes et a 
également le meilleur niveau de classification (entropie). De plus, la répartition convient au 
critère d'acceptation cité ci-haut puisque les trois classes comportent chacune plus de 5 % de 
l'échantillon, soient 80,65 % (n=255), 13 % (n=40) ainsi que 6,37 % (n=20). 
 
Tableau 1 - Adéquation du modèle à trois classes 










1 4484,547 4522,073 4490,356 NA NA NA 
2 3729,875 3789,916 3739,168 0,955 0,0594 0,0632 
3 3481,896 3564,452 3494,674 0,973 0,059 0,0628 
4 3240,552 3345,625 3256,816 0,956 0,4346 0,4423 
5 3058,835 3186,422 3078,583 0,963 0,3505 0,3547 
 
3.3 Trois parcours de placements 
Les trois parcours de placements sont présentés au tableau 2. Alors que les scores Z 
ont été utilisés pour délimiter les parcours de placements, la moyenne présentée dans le 
tableau permet un regard concret sur les indicateurs présentés en chiffres absolus. Le nom de 
chacun des parcours de placements relève d'une décision des chercheurs basée sur la ou les 




donc pas des observations, mais plutôt une construction fondée sur les résultats d'analyse. 
L'âge moyen des adolescentes des trois groupes est respectivement 15,2 ans, 15,6 ans et 16,1 
ans. La différence entre 15,2 ans et 16,1 ans s'avère significative, les adolescentes du parcours 
3 étant les plus âgées. Le statut ethnique ne diffère pas significativement d'un parcours à 
l'autre. 
 
3.3.1 Parcours stable 
 La majorité des adolescentes (80,65 %) (n=255) ont un parcours de placements 
stable. Ce premier parcours est intitulé « parcours stable » puisque la totalité des indicateurs 
de ce parcours de placements affichent des résultats inférieurs à la moyenne de l'échantillon. 
Les adolescentes qui le composent ont été placées en moyenne 1,21 an (Z=-0,381). 
Également, elles ont cumulé 2,44 placements en moyenne (Z=-0,345) et ont expérimenté, en 
moyenne, moins d’un retour infructueux dans leur famille (Z=-0,288; M=0,67). Ces 
adolescentes ont été hébergées dans 1,47 type de milieux différents (Z=-0,347) et on leur a 
attitré 2,4 intervenants (Z=-0,327), ce qui une fois de plus les place sous la moyenne de 
l'échantillon. Bien que ce parcours soit qualifié de stable, les adolescentes qui en font partie 
ont elles aussi accumulé des déplacements d’une ressource à une autre, mais cela dit, de 
manière modérée comparativement aux autres adolescentes de l'échantillon.  
Tableau 2 - Les parcours de placements 







% 80,65 % 13 % 6,37 % 
N 255 40 20 
Indicateurs  Z M Z M Z M 
Durée (année) -0,381 1,21 1,653 7,84 1,449 7,12 
Nb. de placements -0,345 2,44 0,851 6,10 2,644 11,55 
Nb. de retours dans la 
famille -0,288 0,67 0,342 1,93 2,962 7,35 
Nb. de types de milieux 
d'hébergement différents -0,347 1,47 1,363 3,15 1,616 3,35 





3.3.2 Parcours d'instabilité relationnelle 
 Ce second parcours caractérise 13 % (n=40) de l’échantillon. Le qualificatif 
« instabilité relationnelle » de ce parcours réfère au nombre important d'intervenants qui ont 
été attitrés aux adolescentes qui le composent. Il se distingue entre autres par une importante 
durée en placement. Les adolescentes de ce parcours ont été en situation de placement 
pendant près de 8 années en moyenne (M=7,84) (Z=1,653), ce qui les place à plus d'un écart-
type et demi au-dessus de la moyenne de l'échantillon. Elles ont cumulé également un peu 
plus de six placements (M=6,1) (Z=0,851) et ont vécu près de deux retours infructueux dans 
leur famille, ce qui les situe au-dessus de la moyenne (M =1,93) (Z=0,342). Ces adolescentes 
ont été placées, en moyenne, dans 3,15 types de milieux d'hébergement différents (Z=1,363), 
ce qui les sépare de plus d'un écart-type de l'ensemble des adolescentes de l'échantillon. Mais 
la particularité principale de ce parcours est la quantité notable d'intervenants attitrés à leur 
dossier au fil de leur parcours de placements. En moyenne, ces adolescentes ont été attitrées 
à 10,03 intervenants (Z=1,808), ce qui les place à près de deux écarts types au-dessus de la 
moyenne de l'échantillon. 
 
3.3.3 Parcours d'instabilité physique  
Ce parcours est celui qui représente le plus petit nombre d'adolescentes avec une 
proportion de 6,37% (n=20) de l’échantillon. Il est qualifié « d'instabilité physique » puisque 
le nombre de placements et de retours infructueux dans leur famille, donc le nombre de 
déplacements, dépasse largement la moyenne de l'échantillon et celle des deux autres 
parcours. Les adolescentes qui le composent sont restées en placement pour une durée 
cumulée importante de 7,12 ans (Z=1,449). Tel que mentionné, elles ont cumulé un important 
nombre de placements, soit en moyenne 11,55 placements (Z=2,644) et 7,35 retours dans 
leur famille (Z=2,962). Ces adolescentes se retrouvent aux extrêmes du continuum 
d’instabilité en cumulant près de deux écarts-type et demi plus de placements que la moyenne 
des autres adolescentes et presque trois écarts-type de plus de retours dans leur famille. Ce 
parcours se distingue donc surtout par cette importante quantité de déplacements, soit 18,9 
déplacements en moyenne. Ceux-ci ont eu lieu à travers 3,35 milieux d’hébergement 




différents que l'ensemble de l'échantillon. Ces adolescentes sont également un peu au-dessus 
de la moyenne de l’échantillon puisque 5,15 intervenants (Z=0,452) leur ont été attitrés au fil 
de leur parcours.  
 
3.4 La description des variables associées aux parcours de placements  
 Le tableau 3 permet une description du contexte du premier placement des parcours 
alors que le tableau 4 le décrit de manière plus globale. Encore ici, les scores Z sont utilisés 
pour rendre compte des écarts réels entre les différents parcours et la moyenne de 
l'échantillon. La moyenne en chiffres absolus est utilisée pour un décompte concret des 
variables. Pour ce qui est du motif au premier placement et du premier type de milieu 
d'hébergement, les proportions sont comptabilisées sur 100. La prévalence des signalements 
fondés peut toutefois dépasser 100 % puisque certaines adolescentes ont eu plus d'un 
signalement fondé dans leur parcours. 
 
3.4.1 Le parcours stable 
 Les adolescentes du parcours stable ont été placées pour la première fois à 
l’adolescence (M =14,41 ans) (Z=0,319) et la durée de leur premier placement était d’un peu 
moins six mois (0,45 an) (Z=-0,149). Ce parcours débutait généralement pour un motif de 
troubles de comportement (50,9 %), et ce, en unité de réadaptation (84,6 %). Sur l’ensemble 
de leur parcours, chacun de leur placement avait une durée moyenne d’environ six mois (M 
=0,54 an) (Z=-0,377). Leur parcours de placements représente 8,1 % de leur vie (Z=-0,372). 
Parallèlement à leur parcours de placements, 48,5 % de ces adolescentes ont eu au moins un 
signalement fondé pour négligence, 12,8 % ont eu au moins un signalement fondé pour 
mauvais traitements psychologiques, 14,9 % pour abus physiques et 14 % pour abus sexuels. 
Plus des deux tiers d'entre elles, soit 66,8 % ont eu au moins un signalement fondé pour 
troubles de comportement. Les troubles de comportement constituent donc la problématique 



















Z M Z M Z M 
Age au premier placement 0,319 14,41 -1,540 8,45 -0,983 10,24 
Durée (an) du premier placement -0,149 0,45 1,024 2,03 -0,146 0,45 
Motif du premier placement 
   
 
Abandon 2,2 % 7,7 % 0 % 
Négligence 19,1 % 51,3 % 50 % 
Mauvais tx. psy. 3,9 % 5,1 % 16,7 % 
Abus physiques 5,2 % 12,8 % 5,6 % 
Abus sexuels 4,3 % 10,3 % 5,6 % 
TC* 50,9 % 10,3 % 16,7 % 
LSSSS 12,60 % 2,6 % 5,6 % 
 Délinquance 1,70 % 0 % 0 % 
Types du premier milieu d'hébergement 
  
 
FA** 8,30 % 47,50 % 31,60 % 
FG*** 6,60 % 17,50 % 0 % 
UR**** 84,60 % 30 % 68,40 % 
Autre 0,40 % 5 % 0 % 















Tableau 4 - Contexte global des différents parcours 







    Z M Z M Z M 
Durée moyenne de chaque 
placement (année) -0,377 0,54 1,678 1,48 1,452 0,63 
Ratio durée placements/âge (%) -0,372 8,06 1,653 50,24 1,424 45,47 
Prévalence des signalements fondés    
 
 
Négligence 48,5 % 65 % 57,9 % 
Mauvais tx psy. 12,8 % 17,5 % 10,5 % 
Abus physiques 14,9 % 27,5 % 31,6 % 
Abus sexuels 14 % 27,5 % 15,8 % 
TC* 66,8 % 17,5 % 36,8 % 
*Troubles de comportement  
 
3.4.2 Parcours d'instabilité relationnelle 
 Ce parcours débutait généralement à l’enfance (M =8,45 ans) (Z=-1,540). En fait, 
l'âge d'entrée en placement de ces adolescentes est de plus d'un écart-type en dessous de l'âge 
d'entrée de l'ensemble de l'échantillon. Elles ont été placées plus longtemps lors de leur 
premier placement, c'est-à-dire plus d'un écart-type plus longtemps que les adolescentes de 
l'ensemble de l'échantillon avec une durée moyenne de 2,03 ans  (Z=1,024). Celles-ci ont 
généralement été placées pour la première fois sous un motif de négligence (50 %), et ce, 
généralement en famille d'accueil (47,5 %). En moyenne, chacun des placements des 
adolescentes de ce parcours était d’une durée d’un an et demi (M =1,48 an) (Z=1,678). Ces 
adolescentes ont donc eu des placements relativement longs comparativement aux autres 
adolescentes de l’échantillon, leur score Z étant plus d’un écart-type et demi au-dessus de la 
moyenne de l’échantillon. Le temps passé en placement équivaut à plus de la moitié de leur 
vie (M =50,24 %) (Z=1,653). Au fil de leur parcours, la prévalence des signalements fondés 
était de 65 % pour le motif de négligence, de 27,5 % respectivement pour les abus physiques 
et sexuels et de 17,5 % respectivement pour les motifs de mauvais traitements 
psychologiques et de troubles de comportement. Ces adolescentes sont donc majoritairement 





3.4.3 Parcours d'instabilité physique 
 Ce parcours débutait généralement à la fin de l’enfance (M =10,24 ans) (Z=-0,983) 
et le premier placement durait, en moyenne, environ six mois (M=0,45 an) (Z=-0,146). À 
l'instar du deuxième parcours, les adolescentes de ce parcours ont généralement été placées 
pour la première fois pour un motif de négligence (50 %). Par contre, la majorité (68,4 %) a 
été placée pour la première fois en unité de réadaptation. À travers leur parcours, ces 
adolescentes ont eu une succession de placements dont la durée moyenne de chacun était 
d’environ sept mois (M=0,63 an) (Z=1,452). Leur parcours de placements représente près de 
la moitié de leur vie (45,47 %) (Z=1,424). Au fil de leur parcours, plus de la moitié des 
adolescentes de ce parcours (57,9 %) a eu un signalement fondé pour négligence. Environ le 
tiers (36,8 %) a eu un signalement fondé pour troubles de comportement et pour abus 
physiques (31,6 %). Un sixième des adolescentes de ce parcours a eu au moins un 
signalement fondé pour abus sexuels (15,8 %) et 10,5 % d'entre elles pour mauvais 
traitements psychologiques. À l'instar du parcours d'instabilité relationnelle, les adolescentes 
de ce parcours ont été majoritairement placées en raison d’une situation de négligence, mais 
une bonne partie d'entre elles ont aussi été placées en raison de troubles de comportement. 
 
4. DISCUSSION 
En s’appuyant sur les constats les plus récents et les plus porteurs dans le domaine 
(Kim et al., 2012; Unrau et al., 2010), notre étude visait à identifier et décrire les parcours de 
placements empruntés par des adolescentes placées en centre de réadaptation. Le nombre de 
placements a toujours été une dimension essentielle dans les études scientifiques pour décrire 
l’instabilité en placement. Notre étude suggère toutefois qu’une description plus holistique 
(un tout formé de l'ensemble de ses constituantes) des parcours de placements exige d’aller 
au-delà de la mesure de ce seul indicateur en prenant en compte les placements dans leur 
globalité. En effet, la durée cumulée en placement, le nombre de retours infructueux dans la 
famille, les types de milieux d'hébergement différents ainsi que le nombre d'intervenants 
contribuent tout autant à la description des parcours de placements. Il ne s'agit plus de décrire 




d’instabilités pouvant ponctuer le parcours des adolescentes à travers leurs placements et 
leurs déplacements dans les ressources d’hébergement. 
 
En définissant l'instabilité l’aide de plusieurs indicateurs qui se cumulent tout au long 
du parcours de placements et en adoptant une approche centrée sur la personne, notre étude 
a fait ressortir trois parcours de placements. Soulignons d’abord qu’une importante majorité 
d'adolescentes (80,65 %) a un parcours de placements relativement stable. Contrairement aux 
adolescentes des deux autres parcours, celles-ci sont placées pour la première fois plus 
tardivement, soit vers le milieu de l’adolescence et surtout en réponse à leurs troubles de 
comportement sérieux selon la LPJ. Dans ce contexte, l’unité de réadaptation est le type de 
placement prescrit pour la majorité d’entre elles. À première vue, ce constat est rassurant 
puisqu'il suggère que quatre adolescentes sur cinq rencontrent des conditions de placement 
assez stables. Il faut néanmoins retenir qu’environ la moitié de ces adolescentes a à son actif 
un signalement fondé pour négligence (48,5 %) et qu’une proportion non négligeable a un 
signalement fondé pour un motif d’abus (entre 12,8% 14,9 %). Force est d’admettre dès lors 
que derrière cette apparence de stabilité se cachent néanmoins des difficultés reconnues par 
le service de protection de l’enfance et qui vont au-delà des troubles de comportement.  
 
Par ailleurs, les deux autres parcours de placements identifiés reflètent de l'instabilité 
pouvant être qualifiée de sévère (au moins un écart type au-dessus de la moyenne). Une 
adolescente sur cinq placée en centre de réadaptation se retrouve donc avec un parcours de 
placements instable. Cette instabilité à travers les ressources de placement s’échelonne sur 
près de la moitié de leur vie. Pour certaines adolescentes, cette instabilité se caractérise 
surtout par une succession d’intervenants (10 en moyenne) ayant été responsables de leur 
suivi, d’où le qualificatif d’instabilité « relationnelle » attribué à ce parcours. Bien que les 
adolescentes ayant emprunté ce parcours aient cumulé, en moyenne, environ six placements, 
les retours dans leur famille ont été peu nombreux, voire parfois inexistants. Les résultats 
suggèrent que ces adolescentes sont placées pour la première fois vers l’âge de huit ans, et 
que par la suite, elles naviguent entre différents milieux d'hébergement, allant de la famille 




adolescentes de ce parcours ont déjà eu un signalement fondé en raison de leurs troubles de 
comportement. Par contre, ces adolescentes sont celles qui affichent les prévalences de 
signalements fondés les plus élevées à la fois pour les motifs de négligence (65 %) et de 
maltraitance (45 %). Considérant que les deux tiers de ces adolescentes se trouvaient dans 
des situations de négligence au cours de l’enfance, caractérisée par une omission des 
donneurs de soin à combler les besoins physiques ou affectifs fondamentaux, et que près de 
la moitié a été exposée à de la maltraitance suffisamment grave pour que la compromission 
de leur sécurité et de leur développement soit jugée fondée, l’instabilité relationnelle qu’elles 
vivent à travers leurs déplacements est hautement préoccupante. En effet, établir un projet de 
vie, tel que le préconise le cadre de référence du Gouvernement du Québec (2010), devient 
nettement plus ardu dans un tel contexte d’instabilité. De plus, la capacité de ces adolescentes 
à accorder leur confiance aux adultes qui les entourent pourrait, à notre avis, être déficiente, 
d'autant plus si elles ont vécu une rupture définitive avec leur famille et avec les nombreux 
intervenants qui se sont succédé dans leur parcours. Des auteurs parlent de « ruptures dans 
les liens relationnels, ce qui peut engendrer un sentiment d’abandon » (D'Auray, 2005, p.28) 
et d'« une incapacité profonde de créer des liens de confiance avec les adultes qui veulent 
prendre soin d’eux » (Gauthier et al., 2004, p.112).  
 
 D'autre part, l’instabilité du parcours de placements s’actualise, pour un faible 
pourcentage des adolescentes (6 %), par un nombre très élevé de déplacements, d’où le 
qualificatif d’instabilité « physique » attribué à ce parcours. Les adolescentes qui empruntent 
ce parcours ont cumulé chacune, en moyenne, presque 20 déplacements (nombre de 
placements et de retours infructueux dans la famille), ce qui excède largement ce que la 
littérature établit comme de l'instabilité en placement. Ces résultats signifient que ces 
adolescentes ont, depuis leur enfance, fait, défait et refait leurs valises environ une vingtaine 
de fois, pour aller soit d’un milieu d’hébergement à un autre ou pour retourner, sans succès, 
dans leur famille. Leur parcours de placements est erratique. Elles ont été placées peu 
longtemps lors de leur premier placement et n’ont cessé de se déplacer par la suite, autant 
entre les différents milieux d'hébergement qu'entre ces structures et leur famille. Bien qu'elles 




été placés en unité de réadaptation. Pourtant, elles étaient placées pour la première fois pour 
des raisons très semblables aux adolescentes du parcours d'instabilité relationnelle 
(négligence, maltraitance). Par la suite, au fil de leur parcours, elles ont été deux fois plus 
nombreuses que les adolescentes du parcours d’instabilité relationnelle à avoir à leur actif un 
signalement fondé en raison de troubles sérieux de comportement. À notre avis, la perception 
que ces adolescentes peuvent avoir du pouvoir et du contrôle sur leur propre vie pourrait être 
significativement altérée au fil des déplacements. Il est raisonnable de se demander comment 
ces adolescentes, ballotées d'un milieu d'hébergement à un autre pendant une importante 
partie de leur vie, peuvent se projeter dans l'avenir, ne fut-ce qu'un avenir rapproché? 
Frustration, anxiété et résignation ne sont que des exemples de ce que pourrait provoquer une 
absence de repères stables. Dans ce cas, l'absence de repères stables ne signifie pas seulement 
la rupture des liens avec des personnes significatives. Nous émettons l'hypothèse que le 
déracinement progressif et chronique de ces adolescentes impliquerait des ruptures à 
plusieurs niveaux. Lorsqu'elles sont déplacées, elles perdent un quartier, une école, un cercle 
d'amis. La perte de repères s'étendrait ainsi sur la communauté et les institutions. Un 
détachement à tous les niveaux qui devrait préoccuper les professionnels qui accueillent ces 
adolescentes.  
 
Les résultats de notre étude montrent des similitudes avec ceux trouvés dans l'étude 
panquébécoise d'Esposito et al. (2014) puisque près de la moitié des adolescentes placées 
(48,9 %) atteignent le seuil de trois placements et plus (comparativement à 44 %). Malgré la 
spécificité de notre échantillon, constitué uniquement d’adolescentes placées en milieu 
urbain, cette ressemblance semble un indice favorable à la généralisation de nos résultats. 
Également, James et al. (2004) identifient un parcours instable représentant 19,8 % de leur 
échantillon, soit le cinquième de celui-ci, ce qui concorde avec la proportion de parcours 
instables identifiés dans la présente étude. Bien que les définitions de l'instabilité diffèrent, 
elles réfèrent tout de même à la notion cumulative des placements et à ce qui l'accompagne. 
Par contre, certaines différences sont marquées entre les résultats de notre étude et celle de 




notre échantillon strictement féminin et, d'autre part, par les distinctions entre les systèmes 
de services à l'enfance québécois et ceux de certaines régions étatsuniennes.  
 
 Sur le plan des retombées, une meilleure connaissance des parcours de placements 
des adolescentes permettrait aux intervenants de mieux comprendre le contexte d’arrivée des 
adolescentes dans leur nouveau milieu d’hébergement, mais aussi, de mieux comprendre les 
diverses réactions pouvant être exprimées en regard du placement. Cela pourrait également 
mieux outiller les intervenants dans l'accompagnement qu'ils offrent à ces adolescentes, 
notamment à travers les transitions entre deux milieux d'hébergement. En effet, les ruptures 
et les déconnexions vécues au fil des parcours de placements pourraient façonner des 
comportements particuliers, adaptatifs à leurs conditions d'hébergement.  
 
Cette étude met également en lumière certaines limites des structures de services à 
l'enfance. Premièrement, alors que la LPJ prône la stabilité des liens, les nombreux 
déplacements d'un milieu à l'autre, mais aussi et surtout, des milieux d'hébergement à la 
famille restent préoccupants. Deuxièmement, même en évitant le plus possible les 
changements de milieux de vie, une instabilité plus sournoise continue d'exister, et ce, même 
à travers les placements à long terme. En effet, l'instabilité relationnelle créée par les 
changements d'intervenants devrait également être une cible d'intervention pour les 
gestionnaires, d'autant plus dans un milieu où les bénéficiaires des services sont déjà 
fragilisés au point de vue de l'attachement (Gauthier et al., 2004).  Il y a quelques années, les 
services à l'enfance se sont dotés d'un cadre de référence permettant d'assurer à chaque enfant 
un « projet de vie ». On y affirme qu'un « projet de vie » pour un enfant « c'est vivre dans un 
milieu stable auprès d'une personne significative qui répond à ses besoins et avec qui il 
développe un attachement permanent » (Gouvernement du Québec, 2010, p.6). Alors que cet 
objectif est clair, il demeure que des actions doivent encore être posées pour rendre ce projet 
actuel pour l'ensemble des enfants desservis. Pour l'instant, ce « projet de vie » échappe à une 






4.1 Limites et recommandations 
 Cette étude n'est pas exempte de limites. D'abord, elle ne fait qu'un pas vers une 
meilleure compréhension des parcours de placement, en ne s’étant attardée qu’aux parcours 
des filles. Une reproduction avec un échantillon masculin s'avère nécessaire. De plus, notre 
étude ne permet pas de tracer des parcours de l'entrée en placement jusqu'à la sortie définitive 
du système de services à l'enfance. En effet, le compte à rebours a débuté lorsque les 
adolescentes étaient âgées en moyenne de 15,4 ans. Une rétrospective de l'ensemble de leur 
parcours c'est-à-dire jusqu’à 18 ans aurait été préférable. Également, l'une des limites 
inhérentes à l'étude d'une population adolescente est l'absence de donnée sur des filles qui 
auraient été placées uniquement au cours de l’enfance, sans être replacées à l’adolescence. 
Enfin, puisque les placements chez des tiers significatifs n'étaient pas intégrés au décompte 
de l'ensemble des placements, cela occulte les déplacements des adolescentes entre les 
membres de leur famille (oncles, tantes, grands-parents, amis de la famille, etc.).  
 
Malgré ces limites notre étude apporte un éclairage nouveau sur la problématique de 
l’instabilité en placement. Nos résultats n’encouragent pas l'utilisation du seul seuil de trois 
placements et plus pour identifier l'instabilité en placement. Bien qu'il permette un début de 
comparaison entre les études, un tel indicateur ne permet pas d’aborder les parcours de 
placements avec les nuances qui s’imposent. Tracer une ligne entre la stabilité et l’instabilité 
sur la base du nombre de placements n'apparaît pas être la meilleure avenue pour bien rendre 
compte de l'instabilité sous ses différentes formes et sous ses différents contextes. Une 
approche centrée sur la personne permet quant à elle de rendre compte de manière plus 
globale des parcours de placements en mettant l'enfant, et non les variables, au centre des 
analyses. Cette approche est d'autant plus pertinente pour percevoir la variance entre les 
individus dans une population clinique relativement homogène comme celle des centres 
jeunesse. Elle a permis de capter les situations extrêmes et de leur donner un sens. Pour ce 
faire, il apparaît que l'utilisation des scores Z pour situer les résultats par rapport à la moyenne 






 Certaines pistes de recherche découlent de notre étude. Une première piste dirige vers 
un approfondissement de la description des parcours de placements en y intégrant les raisons 
des déplacements. Cette proposition permettrait de mieux établir pourquoi les jeunes sont 
déplacés. S'il y a des déplacements liés à l'offre de service, il y a fort à croire que ceux-ci 
peuvent également être provoqués par les jeunes eux-mêmes. À notre avis, la présence de 
fugues répétées pourrait venir noircir les parcours de placements déjà très instables. Mais 
pour cela, il apparaît nécessaire de traiter l'instabilité en placement, non comme un 
phénomène dichotomique divisé par un seuil, mais comme un phénomène plus global. Une 
telle approche holistique exige de mieux comprendre la signification que prend le parcours 
de placements pour les enfants, motivant ainsi une autre piste d’ouverture pour les recherches 
futures. Les données administratives relatives aux placements permettent sans aucun doute 
d'établir des tendances importantes quant aux parcours de placements. Mais comme le 
souligne Unrau (2007): « Sans mesure de qualité, tout sens donné aux nombres plus élevés 
ou plus bas de déplacements est sujet à questionnement36» (p.129, traduction libre). Un 
intérêt marqué devrait ainsi être accordé à la perception que ces enfants ont de leur propre 
parcours de placements. Loin d'être en contradiction avec l'approche centrée sur la personne, 
des analyses qualitatives permettraient de raffiner le portrait du phénomène de l'instabilité en 
placement à travers la conception même que les enfants ont de leur parcours. 
 
  
                                                            
36 Without a measure of quality, any meaning given to high versus low numbers of placement 






QUATRIÈME CHAPITRE :  
ASSOCIATION BETWEEN UNSTABLE PLACEMENT PATTERNS AND 
PROBLEM BEHAVIORS IN ADOLESCENT GIRLS37 
 
Abstract 
The literature on youths in residential care links instability in their placements with problems 
in their behavior, but to date, limitations in the operationalization of these concepts have 
limited knowledge regarding this relationship. To address this gap, this study of 249 
adolescent girls in residential care examined three configurations of placement patterns and 
their effects on five problem behaviors: aggression, stealing, gang affiliation, substance use, 
and sex-trade activities. Those girls who experienced the “physical instability” pattern (the 
most moves into and out of care) were the ones most likely to engage in sex-trade activities. 
Implications for clinical practice are discussed. 
Keywords: Instability, placement patterns, problem behaviors, adolescent girls, residential 
care 
1. RELATIONSHIP BETWEEN PLACEMENT INSTABILITY AND PROBLEM 
BEHAVIORS 
 Over the past half-century, the scientific and clinical community has developed a 
strong consensus about the need to ensure stability for children placed in out-of-home care. 
Placement aims to ensure the security and to favor positive development of children who are 
presenting serious maladjustment problems. In the placement context, different rehabilitative 
treatment programs can be applied, among which many aim at the reduction of problem 
behaviors. Thus, placement is effective for children under certain conditions (De Swart et al., 
2012; Souverein, Van der Helm, et Stams, 2013) and instability through the placement 
pattern can undermine the positive effects of the placement itself and of the treatment 
                                                            
37 Hébert, S.T. et Lanctôt, N. (2016). Association between unstable placement patterns and problem behaviors 




programs. As Jakobsen (2013) points out, “(...) the consistently high level of instability in 
care arrangements is disturbing (...)” (p.1455). In fact, studies indicate that a substantial 
proportion of all children placed in out-of-home care (20 to 75%) experience instability 
(Barber, Delfabbro, et Cooper, 2001; Leathers, 2002; Newton, Litrownik, et Landsverk, 
2000; Smith, Stormshak, Chamberlain, et Whaley, 2001; Turcotte et al., 2010). More 
specifiquely in the province of Quebec in Canada, Esposito, Trocmé, Chabot, Collin-Vezina, 
Shlonsky & Sinha (2014) show that over all the children placed from April 2002 to March 
2011 (n=29 040), 44% have had three or more placements on a 36 months period. Findings 
suggest that instability in placement patterns results in broken ties with people who are 
significant in these children’s lives, compromises their well-being, and affects their ability to 
form bonds with other children and with the adults who are responsible for them (D’Auray, 
2005; Gauthier, Fortin, & Jéliu, 2004; Hyde & Kammerer, 2009; Ward, 2011). 
 
 Problem behaviors are central to the whole question of placement instability (see the 
the litterature review by Jones et al., 2011). The meta-analysis by Oosterman, Schuengel, 
Slot, Bullens, and Doreleijers (2007) showed that children’s problem behaviors constitute a 
robust predictor of such instability, and other empirical studies suggest this is especially the 
case in adolescence (see also Esposito et al., 2014). The inability of foster parents and social 
workers to cope with problem behaviors in middle childhood and adolescence may 
sometimes precipitate the move to another care setting, and thus explain part of this relation 
between problem behaviors and placement instability (Aarons, James, Mann, Raghavan, 
Wells, & Leslie, 2010; Hartnett, Flaconnier, Leathers, & Testa, 1999). Some authors also 
suggest that placement instability may contribute to the emergence of problem behaviors or 
cause them to persist (Aarons et al., 2010; Barber & Delfabbro, 2002; Lewis, Dozier, 
Ackerman & Sepulveda-Kozakowski, 2009; Newton et al., 2000; Rubin, O’Reilly, Luan, & 
Localio, 2007). However, the few existing studies of the effects of placement instability on 
problem behaviors in children and youth provide only a partial, inconsistent picture. Some 
of these studies found no link at all between experiences of such instability and subsequent 
problem behaviors (Rosenthal & Villegas, 2010). Others have shown an effect of placement 




Delfabbro, 2002; Newton et al., 2000; Rubin et al., 2007), but this linkage is generally only 
weak or moderate.  As stated by Aarons et al. (2010), there are still too few studies showing 
what effects this instability can have on children’s subsequent behavior problems. 
Knowledge of these effects is still quite limited, among other reasons because most studies 
consider only one indicator of placement instability and evaluate the occurrence of an 
aggregated measure of problem behaviors.   
 
1.1 Associations Between Placement Instability and Problem Behaviors: Redefining the 
Concepts 
 The literature on the associations between placement instability and problem 
behaviors has two major limitations. The first is the way that the concept of placement 
instability has been operationalized. Most authors use a continuous variable that expresses 
the number of placements or placement shift experienced within a given time (Aarons et al., 
2010; Barber & Delfabbro, 2002; Esposito et al., 2014) or establish cutpoints that indicate 
whether or not placement instability is present, and these cutpoints vary considerably from 
one study to another (Newton et al., 2000; Rosenthal & Villegas, 2010). Some authors do, 
however, contend that a more holistic view of placement instability is needed, because simply 
counting the number of placements does not adequately capture all the complexity of 
placement patterns (D’Antrade, 2005; Hébert & Lanctôt, 2016; Kim, Pears & Fisher, 2012). 
Besides the number of placements, there are several other characteristics of placement 
patterns that can help to measure instability. These characteristics include the number of 
unsuccessful exits from placement (Hébert & Lanctôt, 2016; Kim et al., 2012), the duration 
of placements (D’Andrade, 2005; James, Landsverk, & Slymen, 2004; Pecora, 2010), the 
various types of care settings (Havlicek, 2011), and the number of workers responsible for 
supervising the children’s services (D’Auray, 2005). Yet, the few studies that have identified 
placement patterns have not dealt with the consequences associated with these patterns 






 The second major limitation of the literature on the associations between placement 
instability and problem behaviors is the way that the concept of problem behaviors has been 
operationalized. These behaviors have generally been measured categorically, according to 
whether they are present or absent (Aarons et al., 2010; Lewis et al., 2009; Newton et al., 
2000; Rosenthal & Villegas, 2010; Rubin et al., 2007). But dichotomous measures such as 
these fail to capture the substantial variations in the frequency of problem behaviors within 
one individual over time. In addition to these differences in the frequency with which 
problem behaviors are expressed, the nature of these problems is also worth evaluating.  
 
 There are still very few studies on the association between placement instability and 
specific problem behaviors. Yet, some evidences show that psychoactive substance use, 
delinquency and sex-trade activities may be influenced by instability in placement patterns. 
The review by Braciszewski & Stout (2012) shows that fragile emotional ties with foster 
parents and social workers appear to be a risk factor for developing substance abuse 
problems. But these authors remain cautious, and recommend further research on the link 
between placement history and substance use: “(...) many reports mention or provide brief 
data on placement history and type, but only a few have examined their relationship with 
substance use” (Braciszewski & Stout, 2012, p.2343). Stott (2012) also reports a significant 
effect of placement instability on drug and alcohol use, even after having controlled for a 
multitude of characteristics. This author suggests that the mechanisms that children use to 
adapt to placement instability include isolation, despair, and ambivalence, which would lead 
them into risky behaviors.  
 
Baskin & Sommers (2011) focused more specifically on delinquency and found that 
children who had experienced at least one move (in other words, two placements) since birth 
were at greater risk of being arrested for a violent or non-violent crime between the ages of 
12 and 18. Such children were also twice as likely to be charged with a crime in the course 
of their adolescence. Baskin & Sommers (2011) state that among youth who have 
experienced placement instability, boys are nearly two times more likely to commit violent 




among boys who have experienced placement instability, but not among girls who have done 
so. In contrast, Aarons et al. (2010) report that placement instability has a more harmful 
effect on girls than on boys, as regards involvement in externalized behavior problems.  
Another study, which focussed specifically on girls, reported that girls who have 
experienced unstable placement histories may be especially vulnerable to becoming involved 
in the sex trade. Coy’s study (2009), conducted through non-directive interviews with 14 
young women, showed that some of them directly associated their involvement in 
prostitution with their placement experience. More specifically, the author explains that the 
instability characterizing the world of prostitution would make it a familiar kind of 
environment for adolescent girls with unstable placement histories: 
[...] the role of discontinuity in local authority care emerged as a significant theme 
precipitating their entry into sexually exploitative networks, with frequent 
placement moves experienced as profoundly destabilizing. The ‘culture of care’ 
was described in terms of frequent placement moves and knowing not to feel 
settled, having no-one to talk to and learning not to trust, being stigmatised and 
different (Coy, 2009, p.255). 
  
In sum, studies that focussed on specific problems behaviors demonstrate the 
importance of going beyond broad-based measures of problem behaviors to obtain a more 
nuanced understanding of the impacts of placement instability. Such an understanding is 
critical for a good comprehension of the specific traits and needs of youth in children’s 
services. The inclusion of different types of problem behaviors, ranging from risky behaviors 
that compromize youths’ security to delinquent behaviors that pose a threat to society, allows 
capturing some differential impacts of placement instability across genders. Such subtleties 
are hard to capture with a general index reflecting the overall occurrence of problem 
behaviors and delinquency. The present study focused on girls in residential care and sought 
to evaluate the association between placement instability and a range of problem behaviors 
that represents the repertoire of adolescent girls' behaviors problems (Lanctôt, 2015; Moretti, 






1.2 Goal and Hypotheses 
 Our specific goals was to identify placement patterns and to determine the likely 
influence of instability in those placement patterns on diverse problem behaviors presented 
over a period of 18 months by adolescent girls who had been placed in residential care. We 
formulated two hypotheses: (a) the most unstable placement patterns will have the most 
probability to induce a higher frequency of problem behaviors, and (b) the problem behaviors 
that are the most affected by instability in placement patterns will be those that are most 
representative of the behavioral repertoire of girls—in other words, behaviors that are likely 
to represent a threat to their own safety (such as drug use, gang affiliation, and sex-trade 
activities) rather than to the safety of others (such as aggression and stealing).  
 
2. METHOD 
2.1 Study Design 
 The present study is part of a broader, longitudinal study of adolescent girls aged 12 
to 18 who had been placed in residential youth centers in Montreal, Quebec, Canada (the 
Montreal Study on Adolescent Girls in Residential Youth Centers, Lanctôt, 2010). For the 
present study, two sets of data were collected. The first came from the youth centers’ 
administrative files and covered the retrospective period from the time 1 of the longitudinal 
study, when participants were in adolescence, back to their very first out-of-home 
placements. This first set of data was used to identify the girls’ placement patterns. The 
second set of data was obtained through a self-report questionnaire completed by these 
adolescent girls across five measuring waves covering an 18 month period.  This 
questionnaire was used to evaluate the average frequencies of their problem behaviors over 
the course of this time window.  
 
2.2 Participants 
The adolescent girls who participated in this study were living in 18 residential units at 
youth centers in the Canadian province of Quebec. Under Quebec’s Youth Protection Act, 




problems in social adjustment that are serious in their nature, severity, or scope and that 
cannot be addressed properly without specialized care unavailable in the community.  
 
For the broader longitudinal study, every adolescent girl who was placed in any of 
the targeted residential units between January 2008 and October 2009 was contacted and 
invited to participate. Of the 373 girls thus contacted, 319 (86%) agreed to participate, while 
the remaining 54 did not: 33 for undisclosed reasons, 16 because of logistical problems such 
as scheduling conflicts, and five because of severe mental health problems that made them 
too vulnerable to participate. Among the 319 girls who had agreed to participate in the 
broader study, there were four for whom no data on placement history were available. That 
left a sample of 315 adolescent girls to trace placement patterns. To be included in the present 
study, adolescent girls had to have completed the self-reported questionnaire on problem 
behavior at least on three measuring occasions over the 18 month period of the longitudinal 
study. Out of the 315 adolescent girls, 249 (79%) met this criterion. These participants 
composed our sample.  
 
The participants’ average age was 15.4 years (SD = 1.39) at their entry in the study. 
Out of the group as a whole, 13.7% of the participants were born outside of Canada. The 
main reasons that they had been placed in residential care were as follows: problem behaviors 
(45.1%), neglect (23.4%), psychological abuse (5.1%), physical abuse (5.4%), sexual abuse 
(6.4%), and abandonment (2.7%). A small proportion of these girls (4.1%) had been placed 
in residential care for delinquency, while another 7.8% had been placed because of family 
crises, after other crisis interventions and intensive supervision, family assistance, respite, 
and other measures had proven ineffective. 
 
2.3 Procedure and Measures 
 Upon admission to the residential center, each adolescent girl was informed of the 
goals of the broad longitudinal study, the conditions for participating in it, and the methods 
that would be used to assess her in various ways. Participation in the study was voluntary, 




she was asked to complete the self-report questionnaire under the supervision of a graduate 
research assistant with training in psychoeducation. Afterward, this procedure was replicated 
in four other measuring waves through an 18 month period, either if the adolescent girls were 
still in care or out of care. The girl’s consent also included consent for the authors to obtain 
the required information on her placement patterns from the youth center’s computerized 
records. 
2.3.1 Placement Patterns 
 For the purposes of this study, an adolescent girl’s placement pattern was defined as 
the succession of placements that she experienced from her very first placement outside the 
family home to Time 1 of the longitudinal study, when she was in adolescence (12 to 17 
years old). For each girl, we captured values for the following indicators: number of official 
placements, number of exits from placement (returns to her family), cumulative duration of 
placements, number of types of residential settings, and number of social workers who had 
been assigned to her over the period in question. We obtained these data from two 
administrative databases managed by Quebec’s Ministry of Health and Social Services. The 
first, known by its French acronym, SIRTF, provides the start and end dates and the setting 
of each formal placement for each child. This database does not provide information on 
placement in informal settings such as homes of friends or relatives, but is considered to 
provide highly reliable information on formal placements, in particular because it is 
associated with the provincial government’s funding for such placements (Turcotte et al., 
2010). The second database, known by the French acronym SCJ, is a clinical/administrative 
database on youth services clients. It is used frequently by researchers and has a normative 
design to facilitate their work (for exemples see Esposito et al., 2014; Hélie, Poirier & 
Turcotte, 2014; Turcotte et al., 2010). In the present study, the only information that we took 
from this database was the number of social workers assigned.  
 
 For all of the participants in this study, the cumulative total duration of placements 
from very first out-of-home placement to Time 1 as defined above ranged from a minimum 




The average proportion of her life that each of these girls had spent in placement settings was 
15.85%. The number of placements ranged from 1 to 21, with an average of 3.48 (SD = 3.05). 
The maximum number of exits from placement was 15, with an average of 1.25 (SD = 2.06). 
The average number of moves (placements and exits combined) was therefore 4.73. Thus, 
48.9% of the adolescent girls have had three or more placements and 35.2% of them have 
had three or more moves. The average number of different types of residential settings was 
1.8, with a standard deviation of 0.72. The number of social workers assigned ranged from 1 
to 19, with an average of 3.54 (SD = 3.53). By the end of the 18 month period, about one-
quarter of the adolescent girls (24.8%) were still in placement settings.   
 
2.3.2 Problem Behaviors  
 The five problem behaviors measured were aggression, stealing, gang affiliation, sex-
trade activities (including prostitution and nude dancing), and substance use (including drugs 
and alcohol). At each measuring wave of the longitudinal study, the girls self-reported the 
first four of these behaviors on a 5-point Likert scale, where the values ranged from “never” 
to “often or always”, and substance use on a 6-point scale, ranging from “never” to “every 
day”. For each type of problem behavior, we calculated the mean of the scores reported over 
the 18 month period (from Wave 1 to Wave 5). This decision to rely on one single measure 
capturing the mean frequency of a given behavior, rather than on five repeated measures, has 
been taken to ensure statistical power in the circumstance of relative small size in the unstable 
placement patterns groups. Table 1 reports various statistics on the measurements of these 
behaviors on the 18 months period. Problem behaviors were standardized. Z-scores allowed 
us to fix the group's mean at zero with the standard deviation equal to 1 and to observe the 
differences between the placement patterns.  
 
2.3.2.1 Aggression. To measure physical, verbal, and indirect aggressive behaviours, we used 
a 21-item French-language adaptation of the Direct and Indirect Aggression Scales (DIAS) 
(Bjorkqvist, Lagerspetz, & Osterman, 1992). This French adaptation of the DIAS has been 




2.3.2.2 Stealing. Stealing was measured using six questionnaire items from MASPAQ, a 
French-language questionnaire that measures social and psychological adjustment in 
adolescents and that has been validated with a sample of justice-involved adolescent girls 
and boys in Quebec (Le Blanc, 1996).  
 
2.3.2.3 Gang affiliation. Gang affiliation was measured with a single self-report 
questionnaire item, “I have spent time with members of street gangs."  
 
2.3.2.4 Substance use. Problematic use of drugs and alcohol was measured with DEP-ADO 
Version 3.1, a French-language questionnaire that captures frequency of use of eight 
substances: alcohol, cannabis, cocaine, glue/solvents, hallucinogens, heroin, amphetamines, 
and prescription drugs.  This questionnaire had been validated previously with a clinical 
sample of Canadian adolescents (Germain et al., 2005), as well as with Canadian youth 
receiving social services.  
 
2.3.2.5 Sex-trade activities. Sex-trade activities were measured using six questionnaire items, 
four of which dealt with solicitation and prostitution and were taken from the MASPAQ 
questionnaire mentioned above (Le Blanc, 1996). In addition, we used two items from 
Lanctôt (2010) to measure behaviors involving nude dancing.  
 
Table 1 - Descriptive Statistics for Problem Behaviors on an 18 Month Period 
 No. of 
Items 
M SD Min. Max. Alpha 
Aggression 20 1,79 0.55 1 4.18 0.952 
Stealing 6 1.36 0.52 1 4.33 0.923 
Gang affiliation 1 2,05 1.14 1 5 NA 
Substance use 8 0,63 0.52 0 2.7 0.784 
Sex-trade 
activities 








 We performed three types of analyses using MPlus software, Version 7.2 with TYPE 
= MIXTURE (Muthén & Muthén, 2015). First, we performed a latent profile analysis (LPA) 
(corresponding to latent class analysis with continuous indicators; Lazarsfeld & Henry, 1968) 
to identify the exact number of placement patterns (see Hébert & Lanctôt, 2016). As in many 
other studies that attempt to define profiles, the indicators used here were standardized for 
the sample as a whole by means of Z scores. This method lets one quickly determine the 
position of the members of a profile in relation to all of the individuals in the sample. It is 
now generally agreed that a score above 0.30 (and below -0.30) identifies the indicators that 
characterize the profile (Brennan, Breitenbach, Dietrich, Salisbury, & van Voorhis, 2012). 
Second, we performed a 3-step analysis of LPA-D type (latent profile analysis predicting 
distal outcomes) to compare the mean frequencies of the problem behaviors (D) across the 
different placement patterns (LPA). The 3-step approach allowed us to take into account the 
invidual’s probabilities of being classified into each of the identified profiles (the placement 
patterns) (Asparouhov and Muthén, 2014). Third, we performed path analyses that let us 
control for the age of the adolescent girls and the covariance among the various problem 
behaviors. The goodness of fit of the model was good, with RMSEA value at 0, CFI and TLI 
values at 1. 
 
3. RESULTS 
3.1 Identification and description of the placement patterns  
 The LPA analysis yielded a 3-profile model. To obtain it, we looked for the model 
with the best fit criteria, including the lowest Akaike Information Criterion (AIC) and 
Bayesian Information Criterion (BIC). The AIC and BIC kept diminishing gradually every 
time a profile was added. But the Vuong-Lo-Mendell-Rubin likelihood ratio remained 
(marginally) significant until four profiles were obtained, at which point it became non-
significant. Thus, adding a fourth profile (and a fifth) did not classify the sample any better 
than the 3-profile model that we ultimately chose. This 3-profile model had lower AIC and 
BIC values than the 1- and 2-profile models and also had the best level of classification 




= 255), 13% (n = 40), and 6.37% (n = 20) (see Table 2). All indicators' covariance residuals 
were below 1, meaning that the model explained most of the association between indicators 
in each class (Magidson & Vermunt, 2004). 
Table 2 – Fit of the Three-Profile Model 












1 4484.547 4522.073 4490.356 NA NA NA 
2 3729.875 3789.916 3739.168 0.955 0.0594 0.0632 
3 3481.896 3564.452 3494.674 0.973 0.059 0.0628 
4 3240.552 3345.625 3256.816 0.956 0.4346 0.4423 
5 3058.835 3186.422 3078.583 0.963 0.3505 0.3547 
 
 Table 3 summarizes the descriptions of the three placement patterns corresponding to 
the 3-profile model. The majority of the adolescent girls in our sample (80.65%) (n = 255) 
show a relative stable placement pattern. We describe this pattern as “stable” because the 
results for all of the indicators are lower for this group than the averages for the sample as a 
whole. The girls with this stable placement pattern were placed for the first time when they 
were already adolescents (M = 14.41 years), and the average duration of their first placement 
was slightly less than 6 months (0.45 years). Problem behaviors were the most common 
reason for this first placement (50.9% of all cases), and in 84.6% of these cases, the placement 
was in a residential care facility. The adolescent girls who belong to this profile had an 
average probability of being well classified of 99.15%. 
 
 The second placement pattern characterizes 13% (n = 40) of the sample. We use the 
term “relational instability” to describe this pattern because of the large number of social 
workers who were assigned to the adolescent girls in this class (M = 10.03); their Z score of 
1.808 for this indicator places them nearly an entire standard deviation above the mean for 
the sample as a whole. Another distinguishing feature of the girls in this class is their long 




Table 3 – Description of the Three Placement Patterns 





% 80.65% 13% 6.37% 
N 255 40 20 
Indicators  Z M Z M Z M 
Duration (years) of 
placement -0.381 1.21 1.653 7.84 1.449 7.12 
Number of placements -0.345 2.44 0.851 6.10 2.644 11.55 
Number of exits from 
placement -0.288 0.67 0.342 1.93 2.962 7.35 
Number of types of care -0.347 1.47 1.363 3.15 1.616 3.35 
Number of social workers -0.327 2.40 1.808 10.03 0.452 5.15 
 
(average age = 8.45 years). In fact, the age at first placement for these girls is more than one 
standard deviation below the average for the sample as a whole. Their first placements also 
lasted longer—more than one standard deviation longer than the average duration for the 
sample as a whole, which was 2.03 years. For this group, the most common reason for first 
placement was neglect (50%), and the most common type of placement was in a foster home 
(47.5%). The adolescent girls who belong to this profile had an average probability of being 
well classified of 96.99%.  
 
 The third placement pattern represents the smallest number of girls in the sample: 
only 6.37% (n = 20). We describe this pattern as “physical instability” because the number 
of placements and exits, and hence the number of moves, greatly exceeds the average for the 
sample and for the two other patterns. On average, the girls in this third class had a total of 
11.55 placements (Z = 2.644) and 7.35 exits (Z = 2.962), which places them more than 2.5 
standard deviations above the mean for the sample. In general, these girls were first placed 
out of home toward the end of childhood (average age = 10.24 years), and their first 
placements lasted an average of about 6 months (M = 0.45 years). The most common reason 
for first placement for the girls with the physical instability pattern was neglect (50%) – the 




for the majority of the girls in this last group (68.4%) was a residential care facility. The 
average probability of being well classified for the adolescents girls who belong to this profile 
was 99,38%.  
 
3.2 Association between placement patterns and problem behaviors 
 Table 4 provides a comparison of the mean frequencies of problem behaviors of the 
adolescent girls with the three different placement patterns. Three-step analysis showed that 
stealing (X2 = 10.983; p = .004) and sex-trade activities (X2 = 38.758; p = .000) were 
behaviors that differentiated these three classes of girls. First, chi-squares showed that the 
adolescent girls with the relational instability pattern engaged significantly more often in 
stealing than the girls with the physical instability pattern (X2 = 5.284; p = .022). Second, 
adolescent girls having a physical instability pattern reported engaging more frequently in 
sex-trade activities than the adolescent girls from the stable (X2 = 5.962; p = .015) and the 
relational instability patterns (X2 = 26.703; p = .000). Z-scores indicated that, in average, girls 
with this physical unstable pattern were more than one standard deviation above the mean (Z 
= 1.237) for sex-trade activities. 
Table 4 - Comparison of Problem Behaviors for Adolescent Girls with Three Different 
Placement Patterns  









Chi-square (X2) Overall 
test 
Mean S.E. Mean S.E. Mean S.E. 1 vs 2 1 vs 3 2 vs 3 
Aggression .029 .071 -.25 .163 .227 .367 2.333 .279 1.406 2.771 
Stealing -.099 .117 .555 .375 -.338 .375 2.013 2.377 5.284** 10.983** 
Gang 
affiliation 
.016 .073 -.103 .18 .031 .296 .357 .002 .148 .369 
Substance 
use 
-.015 .072 .048 .215 .086 .215 .074 .197 .015 .224 
Sex-trade 
activities 
-.028 .069 -.437 .036 1.237 .507 10.803 5.962** 26.703** 38.758** 




 Then, we performed the path model to controlled for age and for covariance among 
the various problem behaviors, and contrasted the two unstable placement patterns with the 
stable placement pattern as regards to adolescent girls’ involvement in the five problem 
behaviors. The results suggested that there were very few significant differences among the 
three placement patterns in regards to the mean frequencies of the problem behaviors. Once 
controlling for age and for the covariance among different types of problem behaviors, only 
one difference was observed. Consistently with the results of the previous analyse, the 
adolescent girls with the physical instability placement pattern engaged in significantly more 
sex-trade activities (B = .648; p = 0.001) than those with the stable placement pattern on the 
18 months period. In contrast, the adolescent girls with the relational instability placement 
pattern did not differ from those with the stable placement pattern in regards to sex-trade 
activities. The correlations between the average frequencies of the five behavior problems 
range from .281 (aggression with sex-trade activities) to .541 (stealing with substance use).  
 
4. DISCUSSION 
 While most other studies in the literature attempted to establish the connection 
between placement instability and problem behaviors according to the number of placements 
and the presence or absence of such behaviors, the present study has attempted to provide 
more detailed information about this connection by breaking the measurements down to 
make them more inclusive. First of all, where other studies simply counted the number of 
placements, we used a whole set of indicators to characterize different placement patterns. 
Second, where other studies used simple cutpoints to evaluate problem behaviors, the present 
study provided more detailed information on the nature and frequency of these behaviors. By 
operationalizing placement instability and problem behaviors in more detail, we obtained a 
more nuanced understanding of the connection between these two issues and provided a 
picture more representative of the behaviors of a female clientele. None of the studies cited 
earlier in this paper used placement patterns defined by multiple characteristics to draw this 
connection, and none of them evaluated several distinct kinds of problem behaviors. To our 




placement instability have a probability to influence engagement in problem behaviors, and 
not all problem behaviors are associated with placement instability. 
 
 The first finding related to the various types of instability that may be experienced by 
adolescent girls who have been placed in out-of-home care. The results of our study showed 
that a placement pattern of physical instability—in other words, where the girls experienced 
the largest number of moves (placements and exits from placement)—is the one that had the 
greatest probability to affect one of the problem behaviours that we studied (sex-trade 
activities). This finding further justified the important role that the number of placements 
plays in the study of the association between placement instability and problem behaviors. 
Like other studies of this connection (Aarons et al., 2010; Baskin & Sommers, 2011; Newton 
et al., 2000; Rubin et al., 2007), our study seemed to confirm that the number of placements 
is one of the characteristics most likely to have behavioral consequences. However, our study 
also showed that the number of placements did not suffice to explain the association with 
problem behaviors all on its own. Both of the two unstable placement patterns that we 
defined—physical instability and relational instability—entailed a large number of 
placements (the means being 11.55 and 6.10, respectively). But when controling for age and 
other behavior problems, the adolescent girls with the relational instability pattern did not 
show any more problem behaviors than those with the stable pattern, while the adolescent 
girls with the physical instability pattern did show more such behaviors. Thus, our first 
hypothesis, that the more unstable patterns were more likely to lead to problem behaviors, 
was only partly confirmed. This finding showed the desirability of going beyond merely 
counting the number of placements and instead defining placement patterns in a more 
explicit, nuanced way.  
 
We can easily understand why physical instability—the combination of numerous 
placements in numerous kinds of settings and numerous exits from placement, over a long 
period of time—is associated with an increased risk of frequent problem behaviors. In 
contrast, we found that relational instability had little bearing on the various problem 




have experienced an instable placement pattern, the latter girl is less likely to engage in 
problem behaviors, even if she has experienced more frequent changes in the social workers 
assigned to her. This finding is surprising, given how important interpersonal relationships 
are for girls (Braciszewski & Stout, 2012; Broidy & Agnew, 1997). In our opinion, while the 
physical instability pattern increases the likelihood of sex-trade activities, relational 
instability might prove to have some associations with other outcomes. For example, after 
girls with the relational instability pattern have experienced more than 10 changes in the 
social worker assigned to them, they might develop some major difficulties in trusting other 
people and in developing harmonious mutual relationships. This hypothesis would be worth 
testing.  
 
Here are some possible explanations for the differences between the effects of the 
relational and physical instability patterns on problem behaviors. First, these patterns may 
differ in the opportunities that they afford to engage in such behaviors. The adolescent girls 
in our sample who had a relational instability pattern were also less likely to have experienced 
numerous exits from placement. These girls, though exposed to a large number of social 
workers during their time in placement, had remained in a more stable, structured 
environment than the girls with the physical instability pattern and might hence have had 
fewer opportunities to engage in problem behaviors. In contrast, the adolescent girls with the 
physical instability pattern experienced a larger number of exits from placement, which might 
have contributed to their more frequent involvement in sex-trade activities. In fact, although 
this study does not provide any information on the nature of these exits from placement, girls 
with this placement pattern may be more likely to run away from their placement settings. 
This hypothesis too would be worth testing in future studies.  
 
However, alternative explanations will be needed considering that at the end of the 
period under study, most of the girls of our sample had left the placement environment and 
thus, had some opportunities to engage in problem behaviors. We suggest the following ideas 
for investigating these long-term differences further. On the one hand, adolescent girls with 




who have played significant roles in their lives and with practitioners who potentially acted 
as a parental figure. On the other hand, adolescent girls with the physical instability pattern 
had to deal not only with similar relational breakdowns, but also with changes in residential 
settings, neighborhoods, and even schools. These various changes may affect not only their 
dyadic relationships, but also their social ties with their communities as a whole. According 
to the theory of social control, the cumulative effect of these kinds of separations might be 
to weaken these young people’s social ties and drive them to engage in problem behaviors 
(Sampson & Laub, 1997). The physical instability pattern is the one that involves the most 
displacements in the individual’s life and hence, possibly, the most problem behavior in the 
longer term.  
 
 Our second finding—that not all problem behaviors were affected by placement 
instability—strengthens the argument for evaluating a wider range of behaviors. This 
argument is all the stronger from the standpoint of sensitivity to gender and the detection of 
girls’ behavior. While the adolescent girls with the various placement patterns examined in 
this study did not show significant differences in behaviors such as aggression and stealing 
(after controlling for age and other problem behaviors), the girls with the physical-instability 
pattern showed significantly more frequent involvement in sex-trade activities (prostitution 
and nude dancing). This second finding confirms the second hypothesis of this study: by 
engaging in sex-trade activities, adolescent girls are posing more of a threat to their own 
safety than to the safety of others. But it seems surprising that these girls are not more prone 
to substance use and gang affiliation. These behaviors, like sex-trade activities, are more self-
destructive.  
 
One possible explanation might lie in the types of problems that cause adolescent 
girls to be placed out of home. Among the girls in our study who had unstable placement 
histories, the largest proportion (50%) had been placed because of parental neglect, whereas 
among the girls with stable placement histories, the highest proportion (50.9%) had been 
placed because of their own behavior problems. All three groups of adolescent girls seem to 




aggression and stealing. These behaviors may even have precipitated their placement, 
because in the province of Quebec, young people who engage in behaviors that endanger 
their own safety and development are subject to placement in residential care. The differences 
among the placement patterns with respect to these four problem behaviors might thus be 
levelled out by the clinical traits of the adolescent girls who had stable placement histories. 
Also, our finding that there were no significant differences in frequency of substance-use 
among the three groups of girls might be attributable to our not having captured separate 
frequency data for different substances. It might be interesting to determine how frequently 
girls with each placement pattern use each type of substance. Girls with a stable placement 
pattern may have the same overall frequency of substance use as girls with unstable patterns, 
but may use different substances.  
  
 In the final analysis, it is disturbing to know that those adolescent girls who had the 
most arduous placement histories when it comes to number of moves were also the ones who 
most often engaged in prostitution and other sex-trade activities. The link between physical 
instability and prostitution has received little attention in the literature, except in a few 
qualitative studies such as Coy (2009). Coy described the link between instability in the 
placement environment and the instability associated with prostitution as follows: “[...] the 
street prostitution community, with no demands of routine or permanency, can be a familiar 
environment” (Coy, 2009, p. 261). This connection is a matter of concern and highlights the 
lack of social and emotional compass that adolescent girls may experience when their 
placement history has involved nearly 20 moves on average. While adolescent girls in 
residential care are generally over-represented in prostitution activities, a placement pattern 
of physical instability might further undermine their social ties (with social workers, peers, 
and the community) and their feelings of safety—two factors that might in our opinion draw 
them into the prostitution community. Also, when these girls live in an average of 12 different 
residential settings over the course of their placement histories, the idea of ownership, even 






4.1 Limitations and Strengths 
 Our study presented some limitations. First, the placement patterns were measured 
retrospectively and the problem behaviors were measured subsequently, so that we could not 
assess the problem behaviors before the occurrence of first placement and throughout the 
placement patterns. Consequently, our study can only acknowledge for the association 
between instability in placement patterns and a subsequent problem behavior, without 
confirmation of the causal relation. Second, we could not use the different waves of 
measurement of the problem behaviors independently to identify trajectories due to the small 
groups formed by the placement patterns. Using the average frequency was, according to us, 
the best option to measure problem behaviors on a 18 month period with the restrictive 
sample size we had. But our results, derived from a small sample, showed great similarities 
with another, but large scale, Canadian study (Esposito et al., 2014). Almost half of our 
sample had three or more placements (48,9%) in comparison to 44% for the sample of 
Esposito and colleagues (2014). Despite the specificity of our sample, composed specifically 
of adolescent girls placed in urban region, this similarity seems to be a favorable indice of 
the generalization of our results.  
 
5. CONCLUSION 
 From the standpoint of practice, the number of placements, as well as the number of 
unsuccessful exits from placement, must definitely be reduced. The connection between 
unsuccessful exits from placement, and in particular running away, is nothing new (see, for 
example, Bernier & Trepanier, 1994), but addressing this issue nevertheless emerges as a 
priority from this study. Speaking openly about prostitution with adolescent girls to equip 
them to recognized situations of sexual exploitation and to develop safe relationships when 
they do exit placement might be part of a continuum of appropriate harm-reduction measures 
to help protect these girls. In addition, better continuity of services—not only across moves 
from one setting to another but also across entries to and exits from placement—might ensure 
smoother transitions for adolescent girls. The simple recognition that every adolescent girl 




toward making the initial contact with her more effective. Beyond the precise reasons for 
which she was placed, every one of these girls also has a history—sometimes a highly fraught 
one—with children’s services, and it is worthwhile for practitioners to take the time to really 
understand it. Also, placement patterns, and in particular a pattern of physical instability in 
residential placements, can now be used as an indicator to identify those adolescent girls who 
are at greatest risk of engaging in prostitution. In our opinion, it would be worthwhile for 
children’s services to develop more sophisticated indicators that go beyond the number of 
placements. Tracing placement patterns and understanding how their various characteristics 
combine to affect problem behaviors might prove a useful approach for monitoring children’s 
well-being.  
 
 Further studies are needed to better understand the link between physical instability 
in placement history and sex-trade activities in adolescent girls who have been placed in 
residential care. This issue extends beyond adolescence and raises questions about the role 
that these activities may play even in early adulthood. For young women who are often living 
alone, with no emotional or social support or meaningful relationships, prostitution may 
represent a way of attaining a higher standard of living than conventional jobs provide. All 
young adults exiting from children’s services already face significant difficulties 
(Vinnerljung & Sallnas, 2008); a placement history characterized by physical instability 







“I DIDN’T WANT TO BE MOVED THERE”: YOUNG WOMEN REMEMBERING 




In studies of children who have been placed in care, any definition of placement instability 
that is based only on the number of placements and the number of physical moves may well 
be incomplete. To understand placement instability, one must also consider the 
psychological shifts, both cognitive and emotional, that accompany it. In the present study, 
to explore the psychological shifts associated with placement instability, we conducted 
semi-structured interviews with 15 young women who had spent time in out-of-home 
placements as adolescents. Our findings show that the kinds of psychological shifts that 
these young women had undergone as a result of placement instability depended on how 
they had perceived that instability, and that in this perception, their sense of their own 
agency was central. Instability that they had observed only in other girls, instability that 
was imposed on them by external forces, and instability that they induced by their own 
actions all resulted in different kinds of psychological shifts. These findings are discussed 
in light of the empowerment. 
Keywords: Instability, placement pattern, agency, qualitative, women 
1. INTRODUCTION 
 A considerable proportion of all children placed outside the home— 20 to 75%--
experience unstable placement patterns (Barber, Delfabbro & Cooper, 2001; Esposito, 
Trocmé, Chabot, Collin-Vezina, Shlonsky & Sinha, 2014; Leathers, 2002; Newton, 
Litrownik & Landsverk, 2000; Smith, Stormshak, Chamberlain & Whaley, 2001; Turcotte et 
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al., 2010). Indeed, placement instability is one of the most heavily documented issues in the 
literature on child services. Yet this literature shows no consensus on a clear definition of 
placement instability (D'Andrate, 2005; Unrau, 2007). It is typically defined by a large 
number of placements, but some authors use more complex definitions that consider a 
number of indicators, such as unsuccessful discharges from placement, cumulative duration 
of placement, and types of placement settings (Hébert & Lanctôt, 2016 ; Kim, Fisher & Pears, 
2012). These indicators refer mainly to physical changes that occur over an individual’s 
placement history, such as a move from one placement setting to another. But some authors 
regard this kind of definition as incomplete. Unrau, Chambers, Seita & Putney (2010) 
attempted to better understand how instability in placement histories was understood by 
adults who had experienced multiple foster-care placement moves in their youth. These 
individuals’ observations went well beyond the facts and revealed a range of more subjective 
indicators that also served to define instability in their placement histories. The authors 
conclude that “The psychological or emotional shift experienced by foster children who are 
about to move, or think they are, is perhaps a more important element of the move event to 
consider from the perspective of child well-being [...]” (Unrau et al., 2010, p.430).  
 
 Thus, just like physical shifts, psychological shifts appear to be a key indicator for 
understanding placement instability. As Unrau et al. (2010) state, beyond placement counts, 
any “movement within the foster care system has meaning” (p.431). Psychological shifts 
represent the cognitive and emotional reactions to placement instability that accompany the 
physical changes in placement settings. These reactions include feelings of uncertainty, 
distress, and fear (Unrau et al., 2010).  
 
To date, however, the psychological shifts associated with placement instability have 
received very little attention in the scientific literature. Unrau et al. (2010) criticize the lack 
of research efforts to define and understand placement instability more subjectively, by 
focusing primarily on the perceptions of the individuals who have experienced it. For 
example, many studies indicate that in the clinical and administrative records maintained by 




one placement setting to another (Hyde & Kammerer, 2009). But the youth themselves see 
placement moves as resulting not only from their own behavior, but also from the system’s 
inability to meet their needs (Hyde & Kammerer, 2009). Their subjective perspective is 
important, because it can contribute to a better understanding of the thoughts and emotions 
of youth who experience unstable placement patterns. Nearly 20 years ago, Kools (1997) 
specifically criticized the lack of knowledge about the cognitions and emotions associated 
with the experiences that children have throughout their placement histories. The present 
study therefore investigates the psychological shifts associated with placement instability 
from the perspective of young people who have been in placement. 
 
1.1 Psychological Shifts Associated with Placement Instability 
1.1.1 Feelings of Rejection and Emotional Disconnection 
 According to Barber & Delfabbro (2004), a large majority of children who experience 
a move from one placement setting to another feel rejected. This feeling of rejection may 
cause them to shut down emotionally. That is what Unrau, Seita & Putney (2008) found in 
their study on the history of 22 adults who had experienced placement instability in their 
childhoods. For example, one of these adults reported that he had "shut everything down 
emotionally" and built up an emotional shell that made him unavailable for interpersonal 
relationships. The fear of creating ties that might end up getting broken appears to diminish 
children’s ability to develop trust in other people and to build and maintain meaningful 
interpersonal relationships (Unrau et al., 2008). This finding is similar to one by Hyde & 
Kammerer (2009): “It became evident that the more a youth experienced placement moves 
and chaos within placement settings, the more emotionally distanced he or she became” 
(p.271). The results of Skoog, Khoo & Nygren (2015) go in the same way by exposing stories 
of children describing their instability as “repeated disconnections” with adults who are 
supposed to take care of them. Those authors found that certain children may “hold off” their 
caregiver in order not to get hurt. In such cases, young people may avoid investing themselves 
in new relationships and sometimes complete shut themselves off from other people, in 
particular their care workers (Coy, 2009). This apathy or emotional emptiness that young 




the feeling that they are unworthy (Thomas, 2014) or that true connection with caregivers are 
not possible (Storer, Barkan, Stenhouse, Eichenlaub, Mallillin & Haggerty, 2014). As a 
result, they may emotionally disengage from placement and treatment and resist settling 
down in their placements.  
 
1.1.2 Loss of a Sense of Agency in One’s Own Life 
 When discussing their placement histories, some young people express the belief that 
their viewpoint is not considered in the decision-making process (Coy, 2009) and that nobody 
listens to them and tries to understand how confused and alone they feel (Munford & Sanders, 
2015). In fact, they say that they feel as if they no longer have any control over their own 
lives. This theme of loss of control over one’s destiny also emerged from the interviews 
conducted by Unrau et al. (2008). These authors state that this loss of a sense of agency can 
have notable consequences and may often be accompanied by a loss of self-esteem and a loss 
of normalcy. In a study of 14 women ages 17 to 33, Coy (2009) reports that some of them 
explained that they had decided to run away from their placement setting not only to protest 
against the instability that they were experiencing, but also to be able to make their own 
choices. She writes: “rejection of support services may represent young women’s attempts to 
retain a sense of control over their lives” (p.261). This loss of a sense of agency over their 
lives may also make young people vulnerable to seeking constant approval from others, even 
if it means betraying their own emotions (Coy, 2009).  
 
1.1.3 Perceptions of Transience and Insecurity 
 Placement instability may also result in what Ward (2009) calls the perception of 
transience—the belief that everything is passing and ephemeral. Her findings in a study of 
242 children who had been placed in foster or residential care suggest that this perception of 
transience is attributable not only to being moved from one setting to another, but also to the 
many other kinds of transitions to which children may be subject during their placements. 
For example, even if a child remains in one placement setting, he or she may still be subjected 
to various forms of instability through changes in care workers, changes in schools, and 




transience may prevent children from making friends, settling down to their schoolwork, and 
imagining their own futures. Some of the children in the study of Skoog et al. (2015) 
explained how they end up with a feeling that they always need to be prepared to move, 
making them feel that they do not belong anywhere. The unforeseeability of placement 
moves and the often uncertain duration of placements may feed this perception of transience 
and cause insecurity in young people who have unstable placement patterns (Hyde & 
Kammerer, 2009). The feeling of insecurity may in fact be one of the emotions most strongly 
associated with placement instability (Cashmore & Paxman, 2006; Kools, 1997). Cashmore 
& Paxman (2006) conclude that the more placement moves children have to make and, 
consequently, the more relationships they are forced to break off, the less secure they feel 
emotionally.  
 
1.2 Loss of the Sense of Home as a Way of Understanding Psychological Shifts 
 Taken as a whole, the psychological shifts inherent in placement instability might 
aptly be understood as a loss of the sense of home that Natalier & Johnson (2014) regard as 
essential for individuals to feel secure. These authors asked young adults with histories of 
out-of-home placement to describe how they defined home. Six dimensions emerged from 
their definitions: home as a shelter, a place of emotional well-being, a place where they have 
control, a place defined by routines, a place with caring relationships and a place 
characterized by stability (Natalier & Johnson, 2014). In light of these findings, the authors 
argue that placement in itself, and even more so, placement instability, compromises the 
sense of home: “Out-of-home care undermined a sense of home by, above all else, denying 
young people the experience of stability” (p.135).  
 
  Natalier & Johnson (2014) argue for the importance, if not the primacy, of the 
emotional needs of children in placement. The failure to meet these needs may explain the 
notable psychological shifts observed in such children, including feelings of rejection, 
gradual emotional disconnection, loss of sense of agency, perception of transience, and 
insecurity. There have been few studies of these psychological shifts, compared with the 




understanding of the psychological shifts associated with placement instability remains rather 
fragmentary. One way to address this gap in the literature is to question young people about 
the meaning that they ascribe to instability in their placement histories.  
 
1.3 Aim of This Study 
 The overall aim of this study was to better understand how young women viewed any 
instability and psychological shifts that they experienced in the course of their placements. 
The more specific objectives were to better understand: a) the meaning that these young 
women ascribe to placement instability, and b) the context in which the psychological shifts 
that accompany this instability occur.  
 
2. METHOD 
2.1 Study Design 
 The present study is part of a broader, longitudinal study of adolescent girls aged 12 
to 18: the Montreal Study on Adolescent Girls in Residential Youth Centers (Lanctôt, 2010), 
in which a large volume of quantitative data were collected on each girl at six points in time, 
from adolescence through emerging adulthood. These data included placement indicators 
obtained from official records. These indicators were used to describe girls’ placement 
patterns from their very first out-of-home placement up to mid-adolescence (see Hébert & 
Lanctôt, 2016).  
 
Taking this broader study as its starting point, the present study gathered a seventh 
set of data when the participants reached age 20. This seventh round of data collection was 
limited to a sub-sample of the girls in the broader study and employed a consensual 
qualitative research approach (Hill, Thompson & Williams, 1997) to study placement 
instability from the girls’ own perspectives. 
 




The adolescent girls who participated in the longitudinal study had been placed in 
rehabilitation units in two residential care centers located in Montreal, Quebec, Canada and 
operated by the child welfare system of the province of Quebec. Under Quebec’s Youth 
Protection Act, adolescents can be placed in such centers if they are found to have 
experienced problems in social adjustment that are serious in their nature, severity, or scope 
and cannot be addressed properly without specialized care unavailable in the community.  
 
All 373 of the adolescent girls admitted to these rehabilitation units from January 
2008 to October 2009 were contacted and invited to participate in the study. Of the 373 girls 
contacted, 319 (85.5%) agreed to participate. Their mean age was 15.4 years (s.d. = 1.39). 
Their placement histories were defined by several characteristics, including number of 
placements, number of unsuccessful discharges from placement, number of different social 
workers in charge of their cases, number of different types of placement settings, and 
cumulative duration of placements (Hébert & Lanctôt, 2016). More than six years later, in 
2015, we constituted a purposive sample of 15 young women from the original sample of 
girls, with the goal of using a qualitative design to examine instability in their placement 
patterns. This sample size is consistent with the recommendations in Hill et al. (1997) and 
was decided upon when our analyses indicated that we would be approaching data saturation. 
In accordance with the goal of our study, the main criterion for deciding whether to include 
a woman in this study was the stability or instability of her placement history (see Hébert & 
Lanctôt, 2016). We ended up selecting nine women (n=9) because they had unstable 
placement histories and six other women (n=6) because their placement histories were 
relatively stable. This inclusion of women with more stable placement histories increased the 
credibility of our results (Fortin, 2010). It let us verify whether the women who had unstable 
placement histories according to the objective, factual data that we had gathered were also 
the ones who discussed instability the most in their subjective interviews with us.  
 
 For the present study, we telephoned the young women using the contact information 
that they had supplied throughout the longitudinal study. We applied an age-related inclusion 




ensured that the young women had a bit more distance from their placement histories, which, 
in our opinion, would enable them to speak more freely about their experiences while in 
placement. When a woman agreed to participate in the interview for this study, she had to 
sign a consent form that, among other things, ensured that the statements that she made when 
interviewed would be kept confidential. Each participant was given a $50 honorarium. 
Ethical approval for the study was obtained from the researchers’ institutions. Throughout 
this paper, participants’ names have been changed to ensure their anonymity.  
 
The 15 young women in our sample had experienced 2 to 16 placements (M = 7.4, 
s.d. = 4.6) and 0 to 10 unsuccessful discharges from placement (M= 2.6, s.d. = 3.38). Their 
average total time in placement was 5.02 years (s.d. = 3.75), and their individual totals ranged 
from 55 days to 11.18 years. Over this time, they had been assigned to an average of 6.33 
different social workers (s.d. = 5.65). These social workers were the case managers for the 
adolescents and their families within child-protection services; they did not include the 
youth-care educators who worked directly with the girls in their residential units. For most 
of the respondents (n = 11), their first placement setting was a rehabilitation centre. For the 
4 others, it was either a foster family or a group home.  
 
2.3 Data-collection Procedure  
 For our data-collection method, we chose semi-structured interviews, because they 
would let us determine how the respondents perceived a particular aspect of their lived 
experience. We based our procedure on the life history calendar developed by Freedman, 
Thornton, Camburn, Alwin & Young-Demarco (1988) and the placement history chart 
developed by Kim et al. (2012). Before conducting the semi-structured interviews, we ran a 
focus group to validate the orientation and content of our interview manual. (This step is 
consistent with the conceptual qualitative research process set out in Hill et al, 1997.) The 
focus group consisted of the three authors of this study, a rehabilitation-programs 
coordinator, and six educators from the rehabilitation centres in Montreal. One notable 




that the adolescent girls played in their own placement patterns—a suggestion consistent with 
the scientific literature (Hyde & Kammerer, 2009). 
 
Before interviewing each young woman, we took her objective placement-history 
data gathered in the quantitative part of this study (such as number of placements, number of 
unsuccessful discharges, and duration of placements) and plotted them on a timeline chart. 
This chart gave both the interviewer and the respondent a color-coded visual representation 
of her various placements in various settings at various ages. We believed that this method 
of defining each respondent’s placement history in advance provided certain temporal 
markers for the interview while allowing it to move beyond the mere facts. The interviews 
thus focused more on the experience and the meaning of placement instability, in particular 
in cognitive and emotional terms. Here is an example of a question from the interview 
manual: “I see that you also got moved from one placement setting to another while 
remaining in placement. Can you tell me how that happened and what that experience was 
like for you?" 
 
2.4 Analyses  
 Our analytical approach was an adaptation of the consensual qualitative research 
method, which draws on elements of phenomenology, grounded theory, and comprehensive 
analysis and lies at the intersection between constructivism and post-positivism (Hill, 
Thompson, Hess, Knox, Williams & Ladany, 2005; Hill et al., 1997). In keeping with this 
method, we developed our coding book as a team and coded the transcripts by consensus.  
We used QDA Miner Version 4.1.19 software (Provalis Research, 2015) to code the 
interviews and identify the prevailing themes. From the very first debriefings among the 
members of the research team, we realized that instability in the respondents’ placement 
patterns was not always systemic or imposed on them from the outside. In some cases, they 
had caused the instability themselves—for example, by running away from their placement 
settings, which often precipitated a move to a different one. The statements made by some of 
the respondents also indicated that a girl could observe placement instability without 




different kinds of placement instability: observed (instability that a girl had observed in other 
girls’ placements), imposed (instability that had been imposed on a girl by external factors), 
and self-induced (instability that a girl had caused by her own actions). We also created codes 
for entry into placement, for interpersonal relations during placement, and for placement 
context (the first two codes are not discussed in this paper). The team members met regularly 
to evaluate the appropriateness and consistency of the coding process.  
 
 This first round of coding and the ensuing team discussions led to the initial analyses. 
These discussions had made us realize the importance of the sense of agency in the girls’ 
discourse. We also got the impression that sense of agency might be an underlying concept 
for several of the codes that we had established—for example, inducing instability as an 
attempt to regain a sense of agency, or perceiving externally imposed instability as a loss of 
the sense of agency. To test these ideas, we unanimously agreed to create a code for sense of 
agency that could be present at the same time as other codes, so that we could observe the 
extent to which the sense of agency might be involved in all of the types of instability that 
we were coding. This analytical insight also led us to dig deeper into the literature on sense 
of agency.  
 
We proceeded with interviewing and interview coding in parallel, and after each 
interview, the interviewer shared her impressions with the team. All 15 of the interviews 
conducted with the 15 young women were coded entirely by two researchers, who agreed on 
90% of the coding relevant to the present study. For the remaining 10%, they discussed the 
definitions of the codes and were then able to reach a consensus.  
 
 An iterative analysis of the content of the interviews enabled us to extract the 
cognitions (such as incomprehension and uncertainty) and the emotions (such as anger and 
sadness) associated with instability in the girls’ placement histories. We developed a matrix 
to better identify the contexts in which these cognitions and emotions had appeared. This 
matrix let us determine which of the quantitative placement-instability indicators (such as 




extensions) were associated with each of these types of psychological shifts. Some of these 
cognitions and emotions were mentioned explicitly by the respondents in their interviews; 




 Our results reflect the three types of instability that the young women had experienced 
during their placements: observed (n=5 women), imposed (n=13 women), and self-induced 
(n=9 women). Those types of instability were raised by women with both stable and unstable 
placement patterns, although with some differences between those two groups. For instance, 
it is usually women with stable placement patterns who pointed out experiences about 
observed instability. In fact, 77.8% of the comment on observed instability was raised by 
women with a stable placement pattern while 80% of the comments on imposed instability 
and 94.7% of the comments on self-induced instability have been made by women with an 
unstable placement pattern. Some of the respondents’ comments indicated a belief that they 
had had little control over their own lives (little sense of agency) while in placement and that 
placement instability had been imposed on them. Other respondents described having had an 
urgent drive to control their own lives and having therefore induced placement instability 
themselves. These differences in sense of agency help us to better understand the meaning 
that these young women ascribed to the instability that they had experienced while in 
placement, as well as the psychological shifts that resulted from it. In the course of the 
interviews, the young women took some pains to explain the contexts in which their 
psychological shifts had been triggered. The triggers often involved a specific marker of 
instability, such as a girl’s being told that she was going to be moved, or being assigned to a 
new social worker or youth-care educator, or having the term of her placement extended, or 
even running away. Some of these psychological shifts were common to two or more of the 
instability markers, while others were specific to one of them. Figure 1 shows how the 
psychological shifts are linked first to the various types of instability according to perceived 





3.1 Observed Instability  
 Some of the young women in our sample (n=6) had had relatively stable placement 
patterns, with few placement moves and few changes in social workers. These respondents 
had very little to say on the subject of instability, which confirms that in their view, instability 
did not play a very important role in their placement histories. These young women also had 
very little to say about their perceived sense of agency. When they did have anything to say 
about it, some of them described it as a matter of luck that they had had stable placements—
as if placement history were simply a matter of chance and something over which they 
themselves had little influence. Some other young women emphasized how they, unlike the 
girls in their settings who had less stable placement patterns, had managed to “understand 
the system” and conform to expectations to avoid having instability imposed upon them. 
Thus the girls whom we classified as having experienced “observed instability” (n=5) were 
aware of instability in the placement patterns of other girls in their residential-care settings 
and recognized that they themselves had not had unstable placement patterns. The following 
comments from Marilyn (2 placements, 1 unsuccessful discharge, 2 social workers over 1.2 
years) illustrate how these young women perceived their own placement histories compared 
with those of other girls in their care settings: 
[Comparing her placement history to others girls’] Well, some girls stayed longer 
than me. There was… There was one who left care, then re-entered, then left 
again, and was readmitted three or four times. That must have been hard. Or 
changing placement settings several times, there were some girls who … In 
comparison, I think my placement history wasn’t that bad. It didn’t last that long, 
really. What’s different though is that for some girls, it started at birth. – Marilyn 
 
These young women who reported having mainly been witnesses to other girls’ instability, 
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major psychological shifts. Some of them expressed feelings of relief at not having been 
moved or empathy toward the girls around them who did get moved. This sense of relief 
reflects an awareness that instability has negative connotations and potentially harmful 
effects on those who go through it. 
 
3.2 Imposed Instability 
 A large majority of the women with unstable placement histories had things to say 
about the instability to which they had been subjected (n=13), and their loss of a sense of 
agency was palpable in their words. Sarah (4 placements, 2 unsuccessful discharges, 7 social 
workers over 3.4 years) clearly conveyed to us her perception of having had no control over 
her placement history: 
[When asked about her placement history] Well, you know, I didn’t… I didn’t 
choose to live in a foster home, or in a group home, or to go to all these places 
[pointing at her placement timeline chart]. I didn’t… I wasn’t the one who made 
the decisions. I didn’t decide to make any of these placement changes … or to 
turn my life upside down. I wasn’t the one who decided to leave one place for 
another, and then another, and then another. So you know, it’s not a lifestyle fit 
for a child. For me, in my opinion, I wouldn’t want my children to experience 
that. – Sarah 
 
Those young women who had had placement instability imposed on them cast the blame in 
two directions: at their biological or foster parents and at the child-protection system. Several 
of our interviewees told us that it was because of their parents’ various problems that they 
had been placed and moved around. For example, Sarah refused to go back to live with her 
mother, out of fear that the experiment would be a failure. The following comment clearly 
illustrates her lack of a sense of agency with regard to the situation. She talks about the 
decisions that were made for her, first by her mother, then by her father, and then by child-
protection system. Her words are full of anger: 
[When asked to talk about the transition from placement to her mother's home] I 
was furious, really. I was really enraged. I didn’t want to be moved there, because 
I knew I wouldn’t feel comfortable there. And just as I expected, six months later, 
I got thrown out. I was homeless … well, homeless in the sense that I crashed at 
a girlfriend’s for a couple of weeks. And after that, my dad called child-protection 
services. They came to check whether I was living in a safe environment, and 





 When respondents did not blame their parents for the instability that had been 
imposed on them, they blamed “the system” for being unfair and out of touch with the needs 
of the children whom it placed. These young women saw the functioning of the child-
protection system as just one more problem with which they had to cope. Amy (5 placements, 
1 unsuccessful discharge, 10 social workers over 3.9 years) told us about the upheavals that 
she had experienced because of her unstable placement history. Her words conveyed her 
feelings of unfairness and powerlessness about the way that the system functioned. In the 
following excerpt from her interview, she explains that the system and the social workers 
who represented it made it their business to set her objectives for her, which suggests that 
she did not really embrace these objectives and had no control over her situation.  
[Explaining why she had had to move] You know, I preferred staying there to 
being moved… you understand? But sometimes, you have no choice but to be 
moved because youth centers often have their own agendas. [...] You know, the 
system is like this: [about meeting and talking with a new social worker assigned 
to her case] “OK, tell me about you,” but she already knows. She already has an 
idea of what she wants to do with you. Like she has... youth care is like that. – 
Amy 
 
Girls who were moved many times from one residential setting to another experienced 
a wide range of psychological shifts, including feelings of being destabilized and pressured 
to adapt to new environments, feelings of insecurity, and feelings of being misunderstood, as 
well as the sense that they were no longer themselves. Here is how Vicky (4 placements, 16 
social workers over 9.1 years) talked about these psychological shifts: 
[When the interviewer pointed out the many placement moves on her timeline] 
Yes, I got to move a lot, I really switched places often. [...] But change, I don’t 
really like it. I find it troubling. Every time I arrive in a new place, it’s 
disorienting. I’m not myself, I feel insecure, and I need to protect myself. I really 
don't like it. – Vicky 
 
 Also, when the duration of girls’ placements was extended, this clearly led to a sense 
of loss of control and feelings of having been betrayed by their parents. These young women 
also reported having experienced feelings of uncertainty and unfairness, because their 




some cases, the young women attributed such placement extensions less to their own 
problems than to their parents’ inability to care for them. Placement extensions were also 
associated with feelings of sadness, as was the replacement of social workers/youth-care 
educators with whom the girls had formed significant bonds. Jade (3 placements, 1 social 
worker in 3.1 years) expressed the considerable sadness that she experienced when she had 
had to end relationships with youth- care educators who had worked with her in her 
residential unit from day to day:  
[Talking about placement disruptions involving turnover of youth-care 
educators] But I can tell you that… some of them, I really got attached to them 
like they were, let’s say, my mother. And I would talk with them, and when I left 
or they left, because I experienced a couple of changes in educators, it really 
made me sad, you know? It’s like I cried more for that than for my real mother. 
It was… It was really hard for me! – Jade 
 
Departures and replacements of social workers and youth-care educators also resulted 
in feelings of apprehension, anxiety and disappointment, and the sense of having been only 
a number to them. Feelings of abandonment were associated just as strongly with changes in 
social workers and youth-care educators as with moves from one residential setting to 
another. For some of these young women, the cumulative impact of the psychological shifts 
associated with all this instability was that they became emotionally disconnected from the 
things over which they felt they had no control. As Amy reported, this disconnection had 
some longer-term consequences:  
[About the cumulative impact of the transitions] At some point, I just stopped 
and thought to myself, “Well, okay, I guess I’m just going to be moved someplace 
else.” And that’s why it’s hard for me to get attached to other people and trust 
them. And often, it was hard for me, you know, to trust youth-care educators over 
there. – Amy 
 
 The psychological shifts associated with imposed instability were generally followed 
by major behavioral reactions. In addition to the kind of disconnection that Amy describes, 
reactions that the young women mentioned included conformism, hostility toward parental 
figures, oppositionality, risk-taking, protesting, distrust of others, and avoidance. This last 





3.3 Self-induced Instability 
 As soon as we began the interviews, we made one striking finding: placement 
instability was not just something that had been imposed on the young women by the system; 
in some cases, it was something that they had induced themselves. A few (n=2) of our 
respondents told us that they either had asked to be moved to another setting or had 
deliberately behaved in a way designed to trigger such a move, and that once they had been 
moved, they had felt relief and satisfaction. Other respondents had run away from the settings 
where they were living (n=9), some because they could not accept the close supervision there, 
others simply in reaction to the instability that they had been experiencing there. Emily (12 
placements, 7 unsuccessful discharges, 9 social workers in 7.6 years) categorically refused 
the treatment offered by children’s services and went so far as to create instability in her own 
placement situation by running away. The following excerpt from her interview illustrates, 
first, some of the psychological shifts inherent in imposed placement instability, and second, 
how it can lead to further, self-induced placement instability: 
[About her reaction to yet another placement move] You know, I really felt as if 
I was a football or something [just being passed around]. I was like, “Okay, I’m 
a pawn, like. Put me wherever you want to and [leave me alone].” That’s why at 
one point, just before my 18th birthday, I said, “Look, I can’t stand it anymore. 
I’m leaving. You can’t play games with me like this.” I thought, I can’t believe 
that on my 18th birthday, I’m going to find myself on a street corner with all my 
things in garbage bags and not a penny to my name, being told, “‘Okay, well, 
ciao, bye-bye! We got what we wanted. We got our money.” – Emily 
 
 In fact, the majority of the respondents who talked about self-induced placement 
instability had run away from their placement settings many times. These young women 
clearly explained that when they ran away, they had the sense of being in control of their own 
decisions. The concept of self-induced placement instability is basically associated with 
attempts to recover a sense of agency, as was explained by Annabelle (8 placements, 2 
unsuccessful discharges, 13 social workers over 11.1 years): 
[Comparing her placement pattern with other girls’] So I decided to run away, I 
decided to do bad things so that I would change foster families. You know, 
because I was smart: I knew that if I caused trouble, my mom would come for 
me. I knew that if I ran away, well, I was running away from my problems, in a 




I did things to make sure that they had to change my foster family. So it was all 
planned, you might say. – Annabelle 
 
 While some of these young women told us about sporadic episodes of running away 
that had lasted for only a few days, others talked almost exclusively about long periods when 
they were on the run, because such periods had played a dominant role in their placement 
histories. Some of these young women described these periods in negative terms, referring 
to feelings of fear and uncertainty, but most of them associated these periods with positive 
emotions, such as feelings of freedom and omnipotence and of having been worth looking 
for. But running away also had its consequences, sometimes quite serious. For example, 
Jessica (14 placements, 9 unsuccessful discharges, 1 social worker over 3.8 years) told us 
that she had had to resort to prostitution to survive on the street. Other young women told us 
stories of drug overdoses, homelessness and rapes experienced while they were on the run. 
In addition, during these episodes, all of these girls had had to hide from the police to avoid 
being sent back into placement. Lastly, beyond the other consequences associated with these 
episodes, self-induced placement instability also compromised the girls’ commitment to their 
treatment and the quality of their relationships with their youth-care educators. Jessica, for 
example, never managed to stay in one placement setting long enough to settle in completely. 
She could not accept other people’s making decisions for her, even though she realized that 
these decisions might ultimately help her.  
 
4. DISCUSSION  
 Our objective in this study was to go beyond the factual indicators of placement 
instability and examine young women’s own views regarding their placement histories. This 
objective was consistent with the recommendation by Unrau et al. (2010) that placement 
instability should be viewed not only from the standpoint of physical changes (such as being 
moved from one placement setting to another) but also, and most importantly, from the 
standpoint of the psychological shifts that come along with such changes. This study thus 
attempted to capture young women’s perceptions of their own placement histories, so as to 
better understand the meaning that they ascribe to the instability that they experienced while 





 The primary finding of this study is the predominant role that the sense of agency 
plays in the meaning that young women ascribe to placement instability. “Agency” refers to 
the ability to make purposive choices (Sen, 1985) and constitutes one of the two key 
dimensions of empowerment (Alsop & Heinsohn, 2005; Samman & Santos, 2009). 
Empowerment is a process that leads individuals or groups to resist manipulation, to create 
new opportunities for themselves, and to achieve greater self-respect and self-acceptance. 
The aim of empowerment is to give disadvantaged individuals and groups the ability to 
participate in, negotiate with, and influence the institutions that affect their lives. The second 
key dimension of empowerment consists of the presence or absence of opportunities for 
people to act on their environment (Alsop & Heinsohn, 2005; Samman & Santos, 2009). For 
individuals to exercise agency, the structures in which they operate must offer opportunities 
for them to make choices. Such opportunities depend in particular on individuals’ degree of 
access to information and inclusion in society (Samman & Santos, 2009). These opportunities 
thus depend on the personal and social circumstances of each individual.  
 
 In the specific case of young people who have been placed in residential care, 
empowerment is reduced both by lack of opportunities and by loss of sense of agency. In 
placement settings, the opportunities to make choices are sometimes limited, and young 
people are often forced to choose among the "least bad” options (Mumford & Sanders, 2015). 
For example, a youth might have to choose between a placement in a group home or in a 
residential center, when he would actually preferred be placed with a foster family in his own 
neighbourhood. Also, young people sometimes receive little information and few 
explanations about the reasons for their placements and placement moves (Hyde & 
Kammerer, 2009).  
 
Regarding loss of sense of agency, our findings converge with others in the literature 
which show that young people’s sense of agency is undermined when their placement pattern 
is characterized by instability (Coy, 2009; Samuels & Pryce, 2008; Unrau et al., 2008). They 




them (Coy, 2009). Mumford & Sanders (2015) argue that young people’s sense of agency 
can be strengthened if they develop a trusting relationship with an adult in the course of their 
placement history. Such a relationship helps to give them a voice in the decision-making 
process. For some of the young women in this study, however, developing such a relationship 
would have been unlikely, because of the frequent changes in the staff working with them. 
Many of the young women whom we interviewed said that during their placements, they had 
stopped wanting to trust staff members and so had stopped opening up to them.  
 
 At the same time, the difficulty that some of the young women in this study had in 
developing meaningful relationships with staff may have reduced their receptiveness to 
emotional support from their youth-care educators. In light of the many psychological shifts 
that that these adolescent girls experienced in connection with their unstable placement 
histories, this support could have been an important tool for helping them to deal with their 
negative thoughts and emotions. Lack of emotional support is a common problem during the 
various transitions that characterize young people’s placement histories (Samuels & Pryce, 
2008). These young people then get the sense that their emotions are being ignored, even 
though they say that they very much need to be listened to and to have a voice in the decision-
making process (Munford & Sanders, 2015). 
 
 The young women in our study differed widely in their reactions to their perceived 
loss of a sense of agency because of their unstable placement histories. Some of them became 
emotionally disconnected and unavailable, thus further reducing their ability to develop 
meaningful relationships with care workers (Unrau et al., 2008). Similarly, Coy (2009) 
showed how some women would ignore their own emotions to conform to other people’s 
wishes. But another group of women in our study had been willing to compromise their own 
safety to regain a sense of agency over their lives. This pattern is consistent with another 
finding from Coy (2009): "the powerlessness that young women described from the lack of 
consultation over placement moves led them to seek ways to exercise their agency, even 




caused instability in their own placements, these young women revealed a felt need to recover 
a sense of agency, even if the only way of doing so was by running away. 
 
 Numerous studies have established connections between placement instability and 
behavior problems in young people (Aarons, James, Mann, Raghavan, Wells & Leslie, 2010; 
Newton et al., 2000; Rubin, O’Reilly, Luan & Localio, 2007). We believe that the new 
approaches that we are proposing for better understanding how young women have seen 
themselves and how they have felt throughout their placement trajectories can help to better 
contextualize behavior problems in adolescent girls. First of all, our findings show that when 
these girls run away from their placement settings, they regain a sense of agency over their 
own lives. These findings echo observations by Coy (2009), who reports that one reason that 
girls who experience placement instability engage in prostitution is to recover their sense of 
agency. Prostitution makes them feel more adult and more capable of meeting their own 
needs, which gives them more power over their lives. In the context of placement instability, 
behavior problems may represent a way for these girls to oppose authority, to protest against 
changes that are forced on them (such as moves, changes in care workers, and extensions of 
their placements) and to recover some measure of control. Another factor contributing to 
behavior problems in adolescent girls who experience placement instability may be the 
psychological shifts that they undergo as a result—for example, the feelings of anger and 
injustice that some of our respondents reported, and the sense that their parents had betrayed 
them or that they had been nothing but a number as far as their care workers were concerned. 
Munford & Sanders (2015) state that for young people in placement, disruptive behavior is 
a way of attracting their caregivers’ attention when they feel ignored. These authors state that 
for young people not to feel ignored, they must be respected, informed, and involved in the 
decisions concerning them. When the young people in their study had the opportunity to 
exercise their sense of agency, they began to find ways of addressing their challenges, instead 
of expressing themselves through disruptive behavior. Perceived lack of agency may 






4.1 Limitations and Strengths of This Study 
This study does have some limitations. First, it must be stressed that young women’s 
placement trajectories are only part of the broader trajectories of their lives, which have often 
been marked by various forms of adversity. For example, several of the young women in our 
study reported having experienced mistreatment or neglect during their childhood and 
adolescence. Like placement instability, such traumatic experiences can cause negative 
thoughts and emotions (Samuels & Pryce, 2008; Zelchoski, Sharma, Beserra, Miguel, 
DeMarco & Spinazzola, 2013). Other young women told us about experiences that they had 
had as immigrants that may have influenced the way they perceived any instability in their 
lives (Svasek, 2010). It must therefore be recognized that the psychological shifts 
documented in this study may have resulted from instability that the girls had experienced in 
other spheres of their lives and not only in their placements. Also, our sample was quite small, 
so our findings cannot be generalized to all young women who have been placed in care. 
Moreover, our sample was exclusively female, which further reduces the possibility of 
drawing any more general conclusions, because it offers no insight into the psychological 
shifts that accompany placement instability in boys.  
 
 But given the density and detail of the information gathered, analyzed, and reported 
in this study, we do assume that our findings are transferable to some extent. We also assume 
that the saturation of our data ensured good representation of the cognitive and emotional 
experiences of the young women we interviewed who had encountered instability in their 
placement pattern. Our own perspective as researchers may have influenced our 
interpretation of these results, but in our opinion, our analytical strategy enhanced their 
validity and credibility (Fortin, 2010). First of all, we debriefed one another regularly and 
sought consensus continuously. Second, by using a sample formed by women who had an 
unstable placement pattern as well as women who had a stable placement pattern, we could 
perceived the divergences: women who had a stable placement pattern made almost no 
reference to instability in their interviews, and their only experience of it was to have 
observed it among other girls with whom they were living. In our opinion, this contrast 




objective, factual data that we had gathered on our subjects’ placement histories and the 
subjective perceptions that they shared about these histories in their interviews.  
 
5. CONCLUSION 
On the basis of this study and in accordance to our results, a number of 
recommendations can be made. First of all, for youth who experience observed instability, 
we recommend that care workers be aware that to witness instability can arouse empathy of 
certain youth and make them feel the sadness and anger of other youth who experience 
instability in their placement pattern. This information can help those care workers 
understand the changes in the group dynamic during and after transitions. Our results show 
that every woman was exposed to instability, even though it was observed instability and we 
think that this knowledge should guide interventions during any change in the group 
structure. When young people in care are experiencing an unstable placement pattern, care 
workers should take steps to empower them and strengthen their sense of agency by giving 
them a voice in all the transitions that they undergo, as well as opportunities to make 
decisions about their own lives. Here are some ideas on how to do so. For youth who 
experience imposed instability, we recommend that when decisions are being made about 
transitions, they be given an opportunity to express their own opinions at every stage of the 
process. They should also be given the opportunity to express their reactions after changes in 
their placement arrangements have been made (for example, when they have been moved to 
another facility, or assigned to a different case worker, or had the duration of their placement 
extended). In our view, simply acknowledging that such changes often result in negative 
cognitions and emotions is one way of empowering young people. By acknowledging that it 
is legitimate to be angry or sad or to need some time to process one’s feelings, care workers 
can help young people find their voices again. Because providing such opportunities 
encourages transparency and trust, it may also strengthen the bond between young people 
and their care workers. According to Munford & Sanders (2015), young people also develop 
a sense of agency by building a trusting relationship with a care worker who takes the time 
to really understand their lived experience, thoughts, and emotions. To stimulate young 




their critical-thinking skills, their social skills, and their ability to set realistic objectives for 
themselves (Kaplan, Skolnok & Turnbull, 2009). Care workers can get good ideas from 
initiatives such as the EQUIP program, which is designed to develop young people’s moral 
judgment and prosocial skills (see Gibbs, Potter & Goldstein, 2001). In this program, young 
people use a peer-helping approach to apply their social skills and address their problems 
effectively. All of the preceding recommendations are consistent with the gender-responsive 
approach, which emphasizes: a) the need to empower girls and women by enabling them to 
make their own choices and hear their own voices, and b) the importance of giving them 
opportunities to develop trusting relationships (Covington & Bloom, 2006; Kerig & 
Schindler, 2013). For youth who experience self-induced instability, those recommendations 
for imposed instability can also be interesting. Self-induced instability is in fact part of a 
cumulative process, highly triggered by imposed instability. Then, providing a chance to the 
youth to develop their sense of agency in a secure and conventional environment can reduce 
the temptation of running away to feel empowered. When returning from a runaway period, 
we suggest that those youth be received by practitioners in a comprehensive way instead of 
a repressive way in order to let their need of retrieving their sense of agency be legitimate. 
Finding another way of answering this need should then be a priority in their treatment 
process.  
 
 These recommendations may be equally relevant for young people who are 
approaching adulthood and, consequently, discharge from placement (Munford & Sanders, 
2015). From the present study, we recall the case of one young woman who expressed some 
apprehension at approaching the age of majority. Helping young people make the transition 
to adulthood means helping them to develop autonomy, one of the essential elements of 
which is a sense of agency (Powers, 2010). We therefore suggest that the next studies dealing 
with youth who are currently in placement or young adults who were formerly in placement 
focus more on their perceived sense of agency and its consequences. As a key dimension of 
empowerment, the sense of agency may have significant impacts on the transition to 
adulthood, the quest for autonomy, and even the development of identity, which is intimately 




 Overall, if the loss of sense of agency was experienced by all, this study demonstrates 
that an unstable placement pattern led to a weaker sense of agency and that the opportunities 
to gain it back are often limited and sometime dangerous for youth. This knowledge should 
guide policies on children's placement and should contribute to raise a flag on instability in 
placement patterns. Sense of agency is, from our point of view, an important aspect in 
explaining consequences of instability, and we recommend that this element be included in 







SIXIÈME CHAPITRE  
LA CONCLUSION GÉNÉRALE 
Les trois articles présentés dans le cadre de notre thèse ont chacun des apports 
spécifiques aux connaissances scientifiques sur l'instabilité en placement. Ensemble, ils 
contribuent à enrichir les connaissances dans le domaine des services à l'enfance par leur 
complémentarité. Cette force a favorisé la construction de toute une perspective quant à 
l'étude de l'instabilité en placement, des parcours de placements et de leurs répercussions sur 
le bien-être des enfants. Le chapitre qui suit permettra de mieux faire ressortir les apports 
spécifiques des trois articles, notamment par une brève synthèse, suivi des apports 
conceptuels et théoriques généraux. Une discussion sur les convergences et les limites de la 
thèse, mais aussi ses recommandations scientifiques et cliniques sera ensuite abordée. 
 
1. LA SYNTHÈSE DES ARTICLES SCIENTIFIQUES PRODUITS ET LEURS APPORTS 
SPÉCIFIQUES À LA LITTÉRATURE 
 
1.1 L'instabilité dans les parcours de placement 
En s’appuyant sur les constats les plus récents et les plus porteurs dans le domaine 
(Kim et al., 2012; Unrau et al., 2010), notre thèse visait, dans un premier temps, à identifier 
et décrire les parcours de placements empruntés par des adolescentes placées en centre de 
réadaptation. Le nombre de placements a toujours été une dimension essentielle dans les 
études scientifiques pour décrire l’instabilité en placement. Notre thèse suggère toutefois 
qu’une description plus holistique (un tout formé de l'ensemble de ses constituantes) des 
parcours de placements exige d’aller au-delà de la mesure de ce seul indicateur en prenant en 
compte les placements dans leur globalité. En effet, la durée cumulée en placement, le 
nombre de sorties infructueuses de placement, les types de milieux d'hébergement différents 
ainsi que le nombre d'intervenants contribuent tout autant à la description des parcours de 
placements. Notre thèse ne visait pas à décrire “l'instabilité” comme une statistique, mais 




adolescentes à travers leurs placements et leurs déplacements dans les ressources 
d’hébergement.  
 
L'article intitulé « Les adolescentes placées en centre de réadaptation : regard sur 
l'instabilité à travers l'étude de leurs parcours de placements » identifie trois parcours de 
placements. Suite à la publication de l’article, la réflexion sur les parcours de placements a 
évolué et a laissé place à des étiquettes un peu différentes, en accord avec la perspective 
parcours de vie (voir chapitre 2). En effet, l’aspect cumulatif des indicateurs sélectionnés est 
apparu comme étant ce qui caractérisait le mieux les parcours de placements obtenus. Ainsi, 
la majorité des adolescentes de notre échantillon emprunte un parcours de placements à faible 
cumul de changements (80,65 %), c'est-à-dire que ces adolescentes cumulent nettement 
moins de changements au cours de leur vie que les autres adolescentes de l’échantillon. À 
première vue, ce constat est rassurant puisqu'il suggère que quatre adolescentes sur cinq 
rencontrent des conditions de placement assez stables (peu d’accumulation). Or, cette 
stabilité est bien relative considérant que les adolescentes de ce parcours cumulent en 
moyenne 2,4 placements (2,4 intervenants également). Les adolescentes du parcours à faible 
cumul de changements ont donc elles-mêmes rencontré certaines formes d'instabilité, mais 
cela dit, à plus petite échelle. Un début de parcours plus tardif pourrait offrir un début 
d'explication à cette stabilité.  
  
 Les adolescentes du parcours de placements à faible cumul de changements se 
distinguent tout de même des adolescentes qui empruntent les deux autres parcours. L'un des 
apports principaux de notre thèse est cette reconnaissance que l’accumulation de 
changements peut être plus relationnelle pour certaines adolescentes et de nature surtout 
physique pour d'autres. L'utilisation d'une approche centrée sur la personne a permis de 
rendre compte de manière globale des parcours de placements en mettant l'adolescente, et 
non les variables, au centre des analyses. Cette approche tire sa force de la considération des 
données plus extrêmes pour leur donner un sens à l'intérieur du groupe à l'étude. Étant donné 
la relative homogénéité des populations placées dans les centres de réadaptation et plus 




stratégie qui permettait le mieux de saisir les nuances entre les parcours de placements. Ces 
nuances étaient d'ailleurs mises de l'avant grâce aux multiples indicateurs qui ont été mis à 
contribution dans l'identification des trois parcours de placements. L'identification de deux 
types de parcours de placements qui cumule davantage de changements souligne d'ailleurs 
l'importance de tenir compte de plus d'un indicateur pour tracer le portrait des parcours de 
placements et en comprendre les répercussions potentielles. 
 
D'une part, certaines adolescentes ont emprunté un parcours surtout ponctué de 
ruptures relationnelles avec les intervenants responsables de leur dossier. Alors que ces 
adolescentes ont un parcours de placements d'une durée importante (7,84 ans) et ponctué de 
plusieurs placements (6,10 placements) et types de milieux d'hébergement différents (3,15 
types), ce qui les distingue est surtout le cumul d'un important nombre d'intervenants 
responsables (10 intervenants), les plaçant bien au-dessus de la moyenne des adolescentes de 
notre étude. La capacité des adolescentes ayant emprunté le parcours d'instabilité 
relationnelle à accorder leur confiance aux adultes qui les entourent pourrait, à notre avis, 
être déficiente, d'autant plus si elles ont vécu une rupture définitive avec leur famille et avec 
les nombreux intervenants qui se sont succédés dans leur parcours. Des auteurs parlent de 
« ruptures dans les liens relationnels, ce qui peut engendrer un sentiment d’abandon» 
(D'Auray, 2005, p.28) et d'«une incapacité profonde de créer des liens de confiance avec les 
adultes qui veulent prendre soin d’eux» (Gauthier et al., 2004, p.112).  
 
 D'autre part, certaines adolescentes ont emprunté un parcours de placements surtout 
caractérisé par les déplacements physiques. Alors qu'à l'instar des adolescentes du parcours 
à cumul de changements relationnels leur parcours de placements est caractérisé par une 
durée importante (7,12 ans) et plusieurs types de milieux d'hébergement différents (3,15 
types), elles ne cumulent que la moitié des intervenants responsables (5,15 intervenants) 
comparativement au parcours à cumul de changements relationnels, ce qui est tout de même 
non négligeable. Mais elles se distinguent surtout par le cumul de près de 20 déplacements 
en moyenne (placement et sorties infructueuses de placement), les plaçant entre deux et trois 




stables chez les adolescentes ayant emprunté un parcours à cumul de changements physiques 
ne signifie donc pas seulement la rupture des liens avec des personnes significatives, mais 
aussi un déracinement progressif et chronique de ces adolescentes qui impliquerait des 
ruptures à plusieurs niveaux ; lorsqu'elles sont déplacées, elles perdent un quartier, une école, 
un cercle d'amis. La perte de repères s'étendrait ainsi sur la communauté et les institutions. 
Un détachement à tous les niveaux qui devrait préoccuper les professionnels qui accueillent 
ces adolescentes. Selon les fondements de la théorie de la régulation sociale (social control), 
l'accumulation de ce type de ruptures fragiliserait les liens sociaux et pourrait précipiter les 
jeunes dans les problèmes de comportement (Sampson et Laub, 1997). Or, le parcours à 
cumul de changements physiques est le parcours qui entraine le plus de déracinements donc 
éventuellement et à plus long terme, le plus de problèmes de comportement.  
 
1.2 Association entre l'instabilité en placement et les facteurs comportementaux
 Les résultats de l'article « Association Between Unstable Placement Patterns and 
Problem Behaviors in Adolescent Girls» ont indiqué que les adolescentes issues du parcours 
à cumul de changements physiques sont celles qui rapportent les moyennes les plus élevées 
lorsqu’on les questionne sur leurs activités de prostitution ou de danse nue. Ce deuxième 
article est l'un des premiers dans la littérature sur l’association avec les facteurs 
comportementaux de l'instabilité en placement à s'intéresser à plus d'un type de problème de 
comportement. Nous croyons que cette ouverture à des problématiques spécifiques introduit 
une vision nouvelle des associations plus spécifiques de l'instabilité en placement. 
L'utilisation d'un échantillon strictement féminin, bien qu'il soit limité à illustrer la réalité des 
adolescentes placées, a eu l'avantage de faire ressortir les problématiques particulières des 
filles. À notre avis, un échantillon mixte aurait pu diluer les caractéristiques plus propres au 
répertoire comportemental des filles, par exemple, au niveau de l'engagement dans la 
prostitution.  
 
 Le lien d’association entre le parcours à cumul de changements physiques et la 
prostitution est peu abordé dans la littérature, si ce n'est par quelques études qualitatives telles 




l'environnement en placement et l'instabilité qu'entraine la prostitution ainsi : « [...]the street 
prostitution community, with no demands of routine or permanency, can be a familiar 
environment » (Coy, 2009, p.261). Un lien qui s'avère préoccupant et qui fait ressortir le 
manque de repères que peuvent avoir les adolescentes du parcours à cumul de changements 
physiques. Alors que les adolescentes des centres de réadaptation sont habituellement sur-
représentées dans les activités de prostitution, un parcours à cumul de changements physiques 
pourrait fragiliser les liens sociaux (intervenants, pairs, communauté) et le sentiment de 
sécurité, deux aspects qui pourraient à notre avis entrainer les adolescentes dans le milieu de 
la prostitution. Qui plus est, lorsqu'en moyenne 12 milieux d'hébergement sont responsables 
de ces adolescentes dans leur parcours, la notion de propriété, même de leur propre corps 
pourrait s'en trouver altérée (Coy, 2009). Coy (2009) rapporte également que la recherche de 
pouvoir d'agir pourrait expliquer une part de l'engagement dans la prostitution chez les filles 
vivant de l’instabilité en placement. Ces adolescentes qui s'engagent dans la prostitution se 
sentent alors davantage adultes et capables de subvenir à leurs besoins ce qui leur donne 
davantage de pouvoir sur leur vie.  
 
1.3 Association entre l'instabilité en placement et les facteurs cognitifs et émotifs  
 L'article à caractère qualitatif « “I didn’t want to be moved there”: Young Women 
Remembering their Perceived Sense of Agency in the Context of Placement Instability» 
propose que l'instabilité puisse être observée, subie ou provoquée selon le niveau de pouvoir 
d'agir perçu par les jeunes femmes à travers leur parcours de placements. Ces différentes 
manières de percevoir l'instabilité entrainent alors différents bouleversements 
psychologiques, soit émotionnels, soit cognitifs. Cet article suggère que le désir de retrouver 
un certain pouvoir d'agir puisse effectivement contribuer aux problèmes de comportement en 
contexte d'instabilité en placement. Ces problèmes de comportement pourraient en fait 
traduire une opposition face aux figures d'autorité, une protestation contre les changements 
qui leur sont imposés (déplacements, changements d'intervenants, durée du placement qui se 
prolonge) et une reprise d’un certain contrôle sur leur parcours de placements et leur vie. 
Certaines jeunes femmes de notre étude étaient prêtes à compromettre leur sécurité pour 




constat de Coy (2009): « the powerlessness that young women described from the lack of 
consultation over placement moves led them to seek ways to exercise their agency, even 
where this involved harmful environments39» (p.262). À travers leurs discours sur l'instabilité 
provoquée, ces jeunes femmes ont fait valoir la nécessité pour elles d'avoir un pouvoir d'agir, 
même si leur seule opportunité de l'exercer était à travers la fugue. Les fugues étaient alors 
associées à des cognitions et des émotions majoritairement positives, ce qui différait de 
l'incompréhension, de la colère, de la tristesse ou du sentiment d'abandon qui pouvaient être 
ressentis lors des déplacements, des changements d'intervenants ou des décisions marquant 
la prolongation de la durée du placement. Ces marqueurs qui caractérisent l'instabilité subie 
étaient alors davantage associés à l'impression de perdre leur pouvoir d'agir à travers leur 
parcours de placements et entrainaient des réactions parfois bien différentes chez les jeunes 
femmes de notre étude. La déconnexion émotionnelle est un exemple qui pourrait illustrer 
l'effritement du pouvoir d'agir sur la vie de certaines femmes. Cette réaction de fermeture 
aux autres diminuait alors davantage la possibilité de développer une relation significative 
avec un intervenant (Unrau et al., 2008), affaiblissant ultimement les liens sociaux.  
 
 Ce dernier article est le seul à notre connaissance à s'intéresser spécifiquement aux 
bouleversements psychologiques de l'instabilité dans les parcours de placements. Nous 
croyons que ces répercussions spécifiques devaient être identifiées au moyen d'une étude 
qualitative puisque celle-ci laissait toute la latitude aux participantes d'aborder les 
répercussions cognitives et émotionnelles qu'elles avaient vécues lors de leur parcours de 
placements. Le choix des participantes, issues notamment des parcours de placements 
identifiés dans le premier article est une force de cette étude qui contribue à l’homogénéité 
de la thèse. L'utilisation de méthodes mixtes est un apport non négligeable sur le sujet 
spécifique de l'instabilité en placement puisqu'il augmente les opportunités de bien identifier 
et comprendre une problématique en multipliant les points de vue. L'utilisation de ce type de 
méthode est quasi-absente de la littérature sur cette problématique alors que certains auteurs 
                                                            
39 Traduction libre: L'impuissance que les jeunes femmes décrivent venant du manque de consultation à 
propos de leur parcours de placements les entrainerait a chercher des manières d'exercer leur pouvoir d'agir, 




continuent de souligner l'importance de tenir compte de l'aspect bidimensionnel de 
l'instabilité, soit les éléments factuels et objectifs et les éléments plus subjectifs (Unrau et al., 
2010).  
 
1.4 Une conception intégrée de l'objet d'étude 
Nous croyons que les articles produits dans le cadre de cette thèse se sont nourris 
entre eux et permettent de former un tout intégré. Cela a été possible grâce à une 
conceptualisation cohérente de l'objet d'étude entre les articles qui a permis de capter un 
élément important de l'instabilité en placement et de ses répercussions : sa complexité. Cette 
reconnaissance que l'instabilité en placement est multidimensionnelle et que ses associations 
sont plurielles, a influencé notre manière de mener nos études. Elle a d'abord guidé 
l'opérationnalisation de l'instabilité en placement selon plusieurs indicateurs. L'identification 
préalable de parcours de placements a été le point de départ qui a permis de dépasser la simple 
mesure du nombre de placements pour identifier des patrons complexes qui renseignent 
davantage sur l'expérience des jeunes en placement et l’accumulation de changements et ce, 
dans une perspective de parcours de vie. Cette reconnaissance de la complexité a également 
permis d'ouvrir la mesure de problèmes de comportement à plusieurs comportements 
spécifiques plutôt que d’évaluer la propension générale aux problèmes de comportement ou 
sa prévalence selon un indice agrégé. L'objectif était de sortir de la conception catégorielle 
de la présence ou non de problèmes de comportement pour se diriger vers une connaissance 
plus fine des comportements spécifiques qui sont affectés lors de parcours de placements 
instables. Enfin, notre conceptualisation de l'instabilité en placement dans sa complexité a 
également motivé la multiplication des points de vue à travers notre étude qualitative. Une 
avenue qui a permis de mieux comprendre le sens que prend l'instabilité en placement chez 
les adolescentes et ses associations avec les facteurs cognitifs et émotifs. 
 
La reconnaissance de la complexité de notre objet d'étude et la considération de ses 
multiples composantes a, à notre avis, enrichit la compréhension de l'instabilité en placement 




détailler et à nuancer l'expérience des jeunes en placement, et ce, sur le plan conceptuel, mais 
également plus largement sur le plan théorique. 
 
2. RÉFLEXIONS THÉORIQUES SUR LA THÉORIE DES DÉSAVANTAGES 
CUMULÉS 
Notre thèse s'inscrit dans une réflexion théorique sur le lien entre l'instabilité en 
placement, la rupture des liens sociaux et les associations avec les facteurs comportementaux, 
cognitifs et émotifs dans une perspective de parcours de vie. Cette réflexion théorique s'ajoute 
au nombre des apports spécifiques que cette thèse soulève.  
 
 La théorie proposée comme cadre de référence était celle des désavantages cumulés 
de Sampson et Laub (1997). Essentiellement, cette théorie propose d'expliquer l'engagement 
dans des comportements déviants à travers le temps selon les mécanismes de régulation 
sociale que sont l'attachement, l'engagement et l'investissement, mais aussi à travers 
l'étiquetage. Alors que l'étiquetage est un élément que nous n’avons pas examiné 
spécifiquement dans le cadre de notre thèse, nos résultats soutiennent que l’instabilité en 
placement est associée à l'affaiblissement des liens sociaux à travers la diminution de la 
portée des mécanismes de régulation sociale. Si cette théorie a un angle davantage socio-
criminologique et qu'elle ne réfère pas directement aux cognitions et aux émotions des jeunes, 
l'importance de la perception des liens sociaux sous-entend, à notre avis, l'importance du 
point de vue du jeune dans la lecture des événements auxquels ils sont exposés. Nos 
observations permettent ainsi d'affirmer la pertinence de la théorie des désavantages cumulés 
pour l'étude de l'instabilité en placement.  
 
2.1 L'affaiblissement des liens sociaux 
 Les parcours de placements instables sont caractérisés par un important 
affaiblissement des liens sociaux avec les intervenants (parcours à cumul de changements 
relationnels et physiques) et les milieux d'accueil (parcours à cumul de changements 
physiques). Ce déracinement progressif des adolescentes envers les centres de réadaptation 




l'engagement et l'investissement aux institutions au fils des ruptures relationnelles et des 
changements de milieu. Dans un premier temps, notre thèse fait ressortir que certaines 
adolescentes refusent de développer de nouvelles relations ou de faire confiance à force de 
déplacements et de changements d'intervenants, rendant l'attachement davantage complexe. 
L'élément affectif qui permet de protéger les jeunes de s'engager dans des problèmes de 
comportement est donc affaibli en contexte d'instabilité. Pensons par exemple au sentiment 
d'abandon des adolescentes ou à celui de ne pas se sentir assez importante pour les 
intervenants des centres de réadaptation. La déconnexion émotionnelle qui s'en suit contribue 
à l'effet boule de neige des désavantages cumulés puisqu'elle semble renforcer la perception 
des adolescentes que les liens sociaux sont “dangereux” et se terminent invariablement en 
rupture. Dans un deuxième temps, il semble que l'engagement dans le processus 
thérapeutique diminue au fil des transitions (ex. : déplacements). La croyance que les 
objectifs d'interventions ont leur importance laisse place à de l'incompréhension qui 
contribue sans doute à réduire la réceptivité à l'intervention et la motivation d'y jouer un rôle. 
Ainsi et dans un troisième temps, ces jeunes se désinvestissent de leur placement. Leur 
participation aux activités offertes par les milieux d'accueil se voit réduite et remplacée par 
un lâcher-prise et une sorte d'apathie envers tout le processus de réadaptation. Les 
mécanismes de régulation et de protection sociale étant affaiblis, certaines adolescentes se 
tournent vers des comportements déviants.  
 
 Néanmoins, le lien entre l'instabilité en placement, les liens sociaux et les problèmes 
de comportement doit être interprété, selon les résultats issus de notre thèse, avec des nuances 
importantes. L'affaiblissement des liens sociaux à travers l'instabilité en placement ne signifie 
pas nécessairement un engagement dans des problèmes de comportement. Certaines 
conditions semblent toutefois être davantage associées à des comportements de prostitution. 
D'abord, le cumul de multiples changements physiques (plusieurs placements, plusieurs 
sorties infructueuses de placement) caractérisant le parcours à cumul de changements 
physique serait le plus susceptible d'être associé à une fréquence moyenne plus élevée de 
prostitution. Nos résultats démontrent en effet que le parcours à cumuls de changements 




implication. L'affaiblissement de l'engagement au processus de réadaptation et de 
l'investissement aux activités proposées lors du placement inhérent au parcours à cumul de 
changements physiques serait plus significatif en ce sens. Également, nos résultats 
démontrent que ce ne sont pas tous les problèmes de comportement qui sont associés par le 
parcours à cumul de changements physiques. L'engagement plus fréquent dans la prostitution 
chez les adolescentes issues du parcours à cumul de changements physiques suggère que ce 
type de comportement spécifique puisse être particulièrement affecté par la rupture des liens 
sociaux et donc, par l'affaiblissement des mécanismes de régulation sociale. Une hypothèse 
pour expliquer ce lien pourrait d'ailleurs se situer dans le besoin de ses adolescentes d'avoir 
l'occasion de développer un lien d'attachement et de se sentir engagé et investit dans un milieu 
particulier. Il est possible que, du point de vue des adolescentes, la prostitution soit le 
comportement le plus à même de répondre à ce besoin et de leur fournir le sentiment 
d'appartenance qu'elles recherchent, bien que le contexte de la prostitution puisse 
compromettre la sécurité et le développement des adolescentes. En fait, nos résultats 
démontrent que ce serait le seul comportement qui serait associé à l'instabilité en placement, 
suggérant que les répercussions de l'instabilité en placement chez les filles puissent se situer 
davantage dans d'autres sphères, telles leurs pensées et leurs émotions par exemple. Bien 
qu'elle améliore la compréhension du lien entre l'instabilité en placement, l'affaiblissement 
des liens sociaux et certains facteurs associés, l'explication qui accompagne l'implication 
dans la prostitution demeure partielle avec l'utilisation de la théorie des désavantages 
cumulés. Cela pourrait également s'expliquer à travers la recherche du pouvoir d'agir. 
 
2.2 Une compréhension plus intégrée des facteurs associés à l'instabilité en placement à 
travers la notion de pouvoir d'agir 
 Les résultats issus de notre thèse permettent de proposer un ajout à la théorie des 
désavantages cumulée pour expliquer les répercussions de l'instabilité en placement chez les 
adolescentes placées en centres de réadaptation. L'implication de certaines de ces 
adolescentes dans la prostitution pourrait être motivée par la volonté de retrouver un certain 
pouvoir d'agir. Dans notre thèse, l'instabilité de certains parcours de placements amène les 




placement, sur leur vie et donc, sur leurs institutions sociales telles que les centres de 
réadaptation. Ces centres de réadaptation et les milieux conventionnels ne semblent alors 
plus leur permettre d'exercer leur pouvoir d'agir. Certaines sont alors motivées par le désir de 
retrouver leur pouvoir d'agir à l'extérieur des milieux conventionnels, soit à travers les fugues 
et l'engagement dans la prostitution. Coy (2009) avance à cet effet que la fugue et la 
prostitution procurent un sentiment de pouvoir d'agir chez les jeunes femmes. Ces 
comportements leur redonnent en quelque sorte une voix alors que les opportunités de 
l'exprimer sont peu nombreuses. Or cet engagement dans des sous-cultures les rend bientôt 
imperméables aux mécanismes de régulation sociale qui pourraient être exercés par les 
services à l'enfance. La motivation à retrouver leur pouvoir d'agir contribuerait donc à 
entretenir le cercle vicieux dans lequel elles sont impliquées : moins elles exercent leur 
pouvoir d'agir en contexte de réadaptation, notamment au fil des transitions qui caractérisent 
l'instabilité, plus elles sont susceptibles de tenter de l'exercer à l'extérieur de leur processus 
de réadaptation et donc, moins elles sont engagées et investies dans leur placement.  
 
 Nous croyons que les réflexions théoriques issues de la thèse apportent un éclairage 
complémentaire à la compréhension du développement des adolescentes en difficulté et de 
leur adaptation en contexte de placement. La théorie des désavantages cumulés couplée à 
l'importance du pouvoir d'agir chez les jeunes s'avère à notre avis une avenue intéressante 
pour éclairer le domaine de la psychoéducation en centres de réadaptation.   
 
3. LES CONVERGENCES AVEC LA LITTÉRATURE SCIENTIFIQUE 
Les résultats issus de notre thèse montrent des similitudes avec ceux issus de la 
littérature. Par exemple, dans l'étude panquébécoise d'Esposito et al. (2014), près de la moitié 
des adolescents placés (44 %) atteignent le seuil de trois placements et plus 
(comparativement à 48,9 % dans notre étude). Malgré la spécificité de notre échantillon, 
constitué uniquement d’adolescentes placées en milieu urbain, cette ressemblance semble un 
indice favorable à la généralisation de nos résultats. Également, James et al. (2004) 
identifient un parcours instable représentant 19,8 % de leur échantillon, soit le cinquième de 




la thèse. Bien que les définitions de l'instabilité diffèrent, elles réfèrent tout de même à la 
notion cumulative des placements et à ce qui l'accompagne. Également, le lien trouvé entre 
le parcours à cumul de changements physiques et les comportements plus fréquents de 
prostitution est soutenu dans l'étude de Coy (2009). Si les devis de recherche diffèrent, les 
résultats démontrent que l'instabilité en placement semble, pour certaines adolescentes, être 
associés à une plus grande fréquence de comportements de prostitution. Enfin, la perte 
graduelle du pouvoir d'agir chez les jeunes en situation d'instabilité en placement est un thème 
récurrent dans les études qualitatives. Précisément, cette perte est abordée par Coy (2009), 
Munford et Sanders (2015) et Unrau et al. (2008). Le pouvoir d'agir occupe toutefois un rôle 
secondaire dans ces études. Notre étude est à notre avis la première à souligner l'importance, 
voire la primauté du pouvoir d'agir perçu dans le sens attribué à l'instabilité en placement et 
donc, dans les répercussions cognitives et émotionnelles qui s'en suivent. Nous croyons que 
ces convergences avec la littérature consolident nos résultats et soulignent également les 
apports plus spécifiques de notre thèse.  
 
4. LES LIMITES DE LA THÈSE 
 Alors que leur contribution aux connaissances sur l'instabilité en placement est non 
négligeable, les résultats obtenus dans le cadre de notre thèse doivent tout de même être 
interprétés avec prudence. En effet, certaines limites réduisent la portée des trois articles qui 
la composent. D'abord, le premier article ne fait qu'un pas vers une meilleure compréhension 
des parcours de placement, en ne s’étant attardé qu’aux parcours des adolescentes. Une 
réplication avec un échantillon masculin s'avère nécessaire. De plus, notre thèse ne permet 
pas de tracer des parcours de l'entrée en placement jusqu'à la sortie définitive du système de 
services à l'enfance. En effet, le compte à rebours a débuté lorsque les adolescentes étaient 
âgées en moyenne de 15,4 ans. Une rétrospective de l'ensemble de leur parcours c'est-à-dire 
jusqu’à 18 ans aurait été préférable. Également, l'une des limites inhérentes à l'étude d'une 
population adolescente est l'absence de donnée sur des filles qui auraient été placées 
uniquement au cours de l’enfance, sans être replacées à l’adolescence. Aussi, puisque les 
placements chez des tiers significatifs n'étaient pas intégrés au décompte de l'ensemble des 




(oncles, tantes, grands-parents, amis de la famille, etc.). Enfin, seul un décompte partiel des 
intervenants a été possible puisque nos résultats ne comportent que les intervenants 
responsables de type agent de relations humaines (ARH). Les éducateurs qui suivent les 
adolescentes au quotidien n'ont pu être décomptés, ce qui réduit de manière non négligeable 
les changements d'intervenants au fil du parcours de placements des adolescentes.  
 
Notre deuxième article comporte également certaines limites. Premièrement, les 
parcours de placements ont été mesurés rétrospectivement et les problèmes de 
comportements étaient mesurés subséquemment, ce qui ne nous permettait pas de mesurer 
les problèmes de comportement avant le premier placement. Conséquemment, cette étude ne 
peut qu'affirmer qu'il y a une association entre l'instabilité du parcours de placements et 
l'engagement subséquent plus fréquent dans la prostitution, sans confirmation de la direction 
du lien. Deuxièmement, nous n'avons pu utiliser les différents temps de mesures 
indépendamment pour identifier des trajectoires à cause des petits groupes formés par les 
parcours de placements. L'utilisation de la fréquence moyenne était, à notre avis, la meilleure 
option pour mesurer les problèmes de comportement sur une période de 18 mois avec notre 
échantillon restreint.  
 
Enfin, notre troisième étude comporte également des limites. Il apparait d'abord 
important de souligner que le parcours de placements s'inscrit dans un parcours de vie plus 
large qui a souvent été marqué par diverses sources d’adversité. Par exemple, plusieurs jeunes 
femmes ont rapporté avoir été victimes de négligence ou de maltraitance au cours de leur 
enfance et de leur adolescence. Au même titre que l’instabilité en placement, ces expériences 
traumatiques peuvent aussi provoquer des cognitions et des émotions négatives (Samuels et 
Pryce, 2008; Zelchoski, Sharma, Beserra, Miguel, DeMarco et Spinazzola, 2013). D'autres 
jeunes femmes nous ont raconté des histoires d'immigration qui ont pu teinter leur discours 
sur l'instabilité (Svasek, 2010). Il faut donc reconnaître que les bouleversements 
psychologiques que nous avons documentés peuvent résulter de l’instabilité vécue à travers 
différents contextes de vie et non seulement dans le contexte des parcours de placements. Par 




jeunes adultes ayant un historique de placement. L'échantillon strictement féminin a réduit 
davantage cette possibilité puisqu'il ne documente pas les bouleversements psychologiques 
qui accompagnent l'instabilité en placement chez les garçons.  
 
5. LES RECOMMANDATIONS 
5.1 Pour les recherches futures 
« If researchers are to generate knowledge that adds to our understanding of 
placement moves and how the experience of such moves impact children, then a 
concerted effort must be made to investigate dimensions of placement moves 
other than frequency. Indeed, measures that capture the quality and consequence 
of the move experience for foster children should be added as routine entries into 
case records and administrative databases. [...] Researchers have the power to 
ensure an overall balance of perspective in knowledge building efforts by 
ensuring that multiple standpoints are represented in the body of literature on 
placement moves40 » (Unrau, 2007, p.134-135). 
 
 Certaines recommandations en matière de recherche découlent de notre thèse, mais 
comme le souligne cette citation d'Unrau (2007), elles sont également soutenues par d'autres 
chercheurs du domaine. Les premières recommandations proposées suggèrent certaines 
pistes que nous avons nous-mêmes empruntées et qui nous semblent bénéfiques pour le 
développement de la compréhension de l'instabilité en placement. Les autres 
recommandations sont directement associées aux limites inhérentes à nos trois articles.  
 
 Les trois premières recommandations que nous proposons sont motivées par la 
reconnaissance de la complexité de notre objet d'étude, c'est-à-dire l'instabilité des parcours 
de placements et son association avec les facteurs comportementaux, cognitifs et émotifs sur 
l'enfant. Premièrement, nous suggérons que l'instabilité en placement continue d'être 
opérationnalisée de manière à refléter toute la complexité de ce phénomène. Croire que les 
                                                            
40 Traduction libre: Si les chercheurs veulent générer des connaissances qui ajoutent a notre compréhension 
des déplacements et de comment ces expériences affectent les enfants, alors un effort concerté devrait être fait 
pour investiguer les dimensions des déplacements autres que la fréquence. En effet, les mesures qui captent la 
qualité et les conséquences de l'expériences de ces mouvements pour les enfants devraient être ajouter comme 
des informations de routine dans leur dossier et dans les bases clinico-administratives. Les chercheurs ont le 
pouvoir d'assurer une balance dans la perspective dans les efforts de construction des connaissances en 




enfants n'accumulent que des placements dans un parcours de placements instable serait 
ignorer les autres indicateurs cumulatifs qui rendent les parcours de placements complexes 
et qui affaiblissent les liens sociaux. Dans la même visée, nous encourageons les études qui 
mettent un effort particulier à la définition de l'instabilité en placement. Malheureusement, 
cette définition, qui renvoie en fait à toute la conceptualisation de la problématique par les 
auteurs, n'est pas toujours présente. Plusieurs glissements sont alors possibles, notamment 
dans la comparaison des études entre elles. Deuxièmement, nous réitérons la nécessité de 
décloisonner la mesure de problèmes de comportement pour en savoir davantage sur la 
fréquence, mais aussi la nature des problèmes de comportements chez les jeunes. Cette 
recommandation n'exclut pas l'utilisation d'une mesure globale de problèmes de 
comportement. Elle vise par contre à pousser davantage les analyses entre l'instabilité en 
placement et des comportements plus spécifiques. Aussi, nos résultats suggèrent que ce ne 
sont pas que les problèmes de comportement qui devraient faire l'objet d'études, mais 
également les cognitions et les émotions des enfants qui empruntent un parcours de 
placements instable, un sujet trop peu couvert par la littérature. Ainsi et troisièmement, nous 
recommandons que l'instabilité en placement soit étudiée selon plusieurs points de vue. En 
ce sens, nous croyons que le point de vue des jeunes eux-mêmes devrait être une priorité pour 
les chercheurs qui s'intéressent à l'instabilité en placement. Or, la considération du point de 
vue des intervenants et des parents pourrait également permettre une meilleure triangulation 
de la problématique.  
  
 Des limites de notre thèse guident également certaines recommandations pour les 
recherches futures. La première recommandation consiste à mesurer les parcours de 
placements de manière prospective. Nous suggérons que cette mesure rende compte de 
l'ensemble du parcours de placements des jeunes, de leur entrée à leur sortie définitive de 
placement. Cette manière de mesurer les parcours de placements aurait l'avantage d'être 






 Nous recommandons également de mesurer les comportements initiaux, c'est-à-dire 
ceux qui sont présentés par le jeune au moment de leur entrée en placement. Cette 
information permettrait de mieux en mesurer les effets. Encore trop peu de recherches ont 
été menées sur les répercussions de l'instabilité des parcours de placements et celles-ci ont 
une portée limitée, notamment à cause de la séquence temporelle des différentes mesures 
prises. En effet, certains auteurs mesurent les problèmes de comportement pendant le 
parcours de placements (voir par exemple Newton et al., 2000), ne permettant pas d'attribuer 
de lien causal au parcours de placements. Cette recommandation pourrait être aisée à 
appliquer considérant les évaluations auxquelles les enfants sont soumis lors de leur entrée 
en placement. Une évaluation plus poussée des comportements pourrait par le fait même 
identifier certains enfants qui pourraient être plus à risque d'emprunter un parcours de 
placements instable sachant que leurs problèmes comportement sont également d'importants 
prédicteurs d'un parcours de placements instable. 
  
 Sur un plan davantage théorique, nous recommandons que les prochaines études qui 
se penchent sur l'instabilité en placement s'intéressent davantage à l'étiquetage de ces jeunes. 
Cette notion de la théorie des désavantages cumulés n'a pas été examinée dans le cadre de 
notre thèse. Or, étudier l'instabilité en placement sous l'angle du développement identitaire 
des jeunes ayant emprunté un parcours de placements instable pourrait fournir certains 
indices à ce niveau. S'intéresser au développement identitaire c'est s'intéresser au 
développement de l'autonomie, une compétence qui nécessite avant tout un certain pouvoir 
d'agir (Powers, 2010). Nous croyons en ce sens que l'étude des répercussions de l'instabilité 
en placement sur le développement identitaire s'inscrit bien en continuité avec notre thèse et 
avec notre inspiration théorique et soutient l'intégration de la notion de pouvoir d'agir à cette 
théorie. 
 
 Nous proposons que les prochaines études se penchent sur l'instabilité des parcours 
de placements des garçons et leurs liens d’association avec leurs les facteurs 
comportementaux, cognitifs et émotifs. Nous croyons que notre étude a permis de mettre en 




une certaine dilution de cette réalité, surtout comportementale. Or, la réalité des garçons est 
tout aussi pertinente à connaitre.  
 
 Enfin, nous suggérons que les recherches sur l'instabilité en placement attribuent 
davantage d'importance au phénomène des fugues. Ce type d'instabilité provoquée par les 
jeunes eux-mêmes pourrait expliquer certains parcours de placements très instables. La 
fugue, dans ses motivations par exemple, pourrait constituer un important bassin 
d'informations sur la nature et l'étendue de la détresse de certains jeunes (Hamel, Flamand, 
Di Tirro, Courchesne, Crête et Crépeau-Fernandez, 2012). Également, les fugues pourraient 
à notre avis accélérer l'affaiblissement des liens sociaux, alors que la force des liens sociaux 
constitue pourtant un levier d'intervention fondamental pour réduire les problèmes de 
comportement.  
 
5.2 Pour la pratique 
 Plusieurs recommandations ressortent comme prioritaires pour la pratique clinique. 
Une première recommandation consiste à réduire le plus possible l'instabilité dans les 
parcours de placements. Cette recommandation est toutefois bien pieuse dans la mesure où 
les services à l'enfance sont déjà sensibilisés à cette problématique. Plusieurs études visent à 
mieux comprendre les différents mécanismes qui permettraient de réduire l'instabilité. Par 
exemple, l'utilisation de familles de proximité pour les placements d'enfants pourrait avoir 
un effet protecteur sur l'instabilité (Wulczyn et al., 2003). Nos résultats réitèrent également 
l'importance d'assurer une stabilité du personnel dans les centres de réadaptation, malgré la 
complexité de cette problématique (voir par exemple Tremblay et Joly, 2009). En outre, 
davantage d'efforts devraient être investis pour prévenir les fugues qui contribueraient 
également à l'augmentation de l'instabilité dans les parcours de placements. Nous croyons 
que cette cible d'intervention pourrait du même coup diminuer l'engagement des adolescentes 
dans la prostitution. Hamel et al. (2012) suggèrent par exemple que les jeunes soient reçus 
d'une manière davantage compréhensive que répressive à leur retour de fugue. Les jeunes 




d'activités stimulantes dans les centres de réadaptation auraient pu les empêcher de fuguer et 
donc, auraient pu stimuler leur investissement dans le processus de réadaptation.  
 
 Les recommandations issues de l'étude de Hamel et al. (2012) sont cohérentes avec 
notre deuxième volet de recommandations pour la pratique. Ces recommandations 
s'inscrivent davantage dans la réduction des méfaits associés à l'instabilité en placement 
plutôt qu'à l'instabilité elle-même. Nous suggérons d'abord, en accord avec les propos tenus 
par nos participantes lors des entrevues qualitatives, que les intervenants écoutent davantage 
les jeunes. Cette recommandation inclut notamment de faire une place à leurs réactions suite 
aux différents changements qui caractérisent leur parcours de placements. Le simple fait de 
reconnaitre que les cognitions et les émotions qui suivent un déplacement, un changement 
d'intervenant ou l'annonce d’un placement qui se prolonge sont souvent négatives octroie, 
selon nous, un pouvoir aux jeunes. Reconnaitre cette légitimité d'être en colère ou triste et 
d'avoir besoin d'un moment pour vivre ces émotions leur redonne en quelque sorte une voix. 
Ainsi, en plus de leur permettre de vivre un deuil relationnel, cela permet de redonner du 
contrôle ou un certain pouvoir d'agir au jeune.  
 
 Pour augmenter ce pouvoir d'agir, nous suggérons également de miser sur des 
interventions qui préconisent l'augmentation du jugement critique et des habiletés sociales. 
De plus, augmenter le nombre d'activités ludiques où le jeune peut jouer un rôle gratifiant 
sans ressentir de pression liée à sa réadaptation pourrait augmenter l'investissement du jeune 
dans son placement tout en lui octroyant davantage de pouvoir. Des activités qui 
s'échelonnent sur plus d'une semaine et qui visent un objectif commun pourraient susciter 
l'engagement des jeunes. Cette recommandation s'inscrit dans la plus pure tradition 
psychoéducative, c'est-à-dire celle de réadapter à travers le vécu éducatif partagé (Gendreau, 
2001). Cette conception de la réadaptation, au-delà de l'application fidèle de programmes 
manualisés, pourrait consolider les liens sociaux des jeunes avec leur milieu d'accueil et avec 
les éducateurs. En ce sens, Munford & Sanders (2015) avancent que le pouvoir d'agir peut 
également être renforcé lorsque les jeunes développent une relation de confiance avec un 




à leur donner une voix dans le processus de décision. L'établissement d'une relation 
significative pourrait protéger les jeunes des effets néfastes de l'instabilité en placement en 
leur assurant un point d'ancrage à travers les multiples transitions. Une relation significative 
pourrait par ailleurs contribuer à augmenter la force des mécanismes de régulation sociale et 
ainsi, diminuer les risques d'engagement dans les comportements comme la prostitution. 
Cette relation pourrait entre autres s'établir à travers l'écoute active des intervenants aux 
cognitions et aux émotions des jeunes, une suggestion qui figure déjà au rang des 
recommandations pour la pratique. Cela pourrait à tout le moins réduire les risques de fugues 
qui contribuent à l'instabilité et ainsi, donner une chance à la relation. 
 
 Ces dernières recommandations sont cohérentes avec certains éléments rapportés par 
Natalier et Johnson (2014) sur le sentiment d'être chez soi (sense of home), notamment parce 
que ce sentiment est à notre avis susceptible d'assurer un certain bien-être aux jeunes placés. 
Ces auteurs expliquent que le sentiment d'être chez soi passe par certaines caractéristiques 
du milieu, perçu comme un abri, un endroit où l'on se sent bien émotionnellement, un endroit 
où l'on a du contrôle, où il y a des routines, où il y a des relations soutenantes et où il y a une 
certaine stabilité. L'intégration même du besoin d'avoir un chez-soi dans la compréhension 
globale des praticiens sur les besoins essentiels des enfants pourrait aiguiller la pratique dans 
les services à l'enfance : « Positioning home as a policy objective would connect the 
subjective sense of impermanence, lack of control and relational ambiguity in out-of-home 
care with objective measures of social exclusion41» (Natalier et Johnson, 2014, p.136). Ainsi, 
une compréhension plus intégrée du phénomène de l'instabilité en placement et de ses 
répercussions pourrait bien en résulter. 
 
 Au final, lorsque la vision de l'instabilité en placement dépasse le simple calcul du 
nombre de placements, le portrait se précise et la compréhension se nuance. L'instabilité en 
placement a définitivement des répercussions manifestes sur les jeunes qui l'expérimentent. 
                                                            
41 Traduction libre: Positionner le chez soi comme un objectif des politiques pourrait connecter le sentiment 
subjectif d'impermanence, le manque de contrôle et l'ambigüité relationnelle en placement avec des mesures 




Cette problématique est sérieuse et mérite une attention particulière dans le domaine des 
services à l'enfance. Rappelons que les enfants concernés sont déjà fragilisés par des familles 
parfois violentes, parfois négligentes ou parfois à bout de souffle. Rester sensibles aux 
répercussions de l'instabilité en placement devrait donc être une priorité pour la recherche et 
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